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L'ALCOOL ET LE PARLEMENT

Mesures
excessives

L'entente entre le Nord
et le Midi

Il xy a quelques jours, sous le titre :
L'alcoolisme péril national, l'Alcool ri-
ibesse nationale », je publiais dans le
3etit Parisien un article où j'indiquais
îe danger que faisaient c-ourir, au point
îe vue de notre développement, agricole,
es mesures excessives réclamées au su-
et, de la distillation et de la vente de l'al-
iool.

J'Indiquais la nécessité de prendre des
Impositions efficaces, afin de parer aux
langera que fait courir au pays l'alcoo¬
lisme, fléau qui, loin de s'atténuer se dé-
relonpe toujours en profondeur et en
turfacë, mena;ant directement la ritaiité
nôme de la race.

Mais je déclarais que si après la guer-
•e, nous désirions augmenter notre
jroduotion en céréales et rendre plus
lorissant notre cheptel, afin de dimi¬
nuer l'importance de notre demande
lur les marchés étrangers, pour obtenir
m accroissement constant et régulier
lu capital et du travail national, il fal¬
lait développer et encourager la pro-
îuction de la distillerie agricole.
La thèse exposée a donné naissance à

\ïe nombreux commentaires, tous favo¬
rables. En présence d'un tel intérêt na¬
tional incontestable, un accord rient
3'être conclu entre les représentants de
a région du Nord et deux des départe¬
ments du Midi.
Le Groupe Parlementaire de la Défen¬

se Paysanne que préside, avec tant d'au-
foritéC M. Jean Durand, député de l'Au-
ie, avait pris l'initiative de mener à
bonne fin un projet d'entente agricole,
idée qui, avant, la guerre aurait été ju¬
rée iitbpique, tant les intérêts en jeu
semblaient contradictoires.
Une sous-commission où je siégeais

avec mes deux amis Delpierre et Tour-
nan, rapporteur de la commission fisca-
^ a> tout d'abord étudié ce délicat et©portant problème, et après un exa¬
men méticuleux de la question, a pré¬
senté 5 résolutions, qui ont reçu l'adhé¬
sion de l'unanimité du groupe.
Il ne faut pas cesser de dire que si

la France boit trop d'alcool, elle n'en
produit pas assez, car; comme' l'indi¬
quait M. Rolland, rapporteur de la com¬
mission chargée d'étudier le' problème
au nom des sociétés agricoles des dé¬
partements du Nord, « la betterave dis¬
tillée laisse sa pulpe, nourriture, abon¬
dante et économique permettant d'en¬
graisser un nombreux bétail. Ce bétail
donnera sa chair pour l'alimentation hu¬
maine et produira, en plus, du fumier
qui viendra contribuer à la fertilisation
et à. l'amélioration de notre sol ; en fai¬
sant plus de betteraves on a le moyen
de mettre à la disposition du pays plus
de pain, nîus de viande et aussi de ren¬
dre plus fertile le sol national ».
Il faut diriger vers un. emploi utile la

plus grande partie de l'alcool consommé
Comme boisson.
Le chauffage, l'éclairage, la motocul¬

ture, l'industrie chimique et surtout
l'automobile, peuvent facilement ab¬
sorber l'alcool industriel produit, à la
condition de permettre, à l'alcool déna¬
turé de lutter victorieusement avec le
pétrole et ses dérivés, en abaissant et
stabilisant son prix de vente.
La. conclusion des études des savants

et les résultats des recherches des tech¬
niciens sont catégoriques ; les expé¬
riences' qu'est en train de mettre au
point M. Letombe, professeur de machi¬
nes techniques à l'Ecole Centrale, char¬
gé de mission par les ministres du Com¬
merce et de la Guerre, ne laissent plus
aucun doute possible.

'

Le Groupe de la Défense Paysanne a
donc pu indiquer les grandes lignes de
la réforme qu'il est urgent de voter si
nous désirons éviter une crise agricole
redoutable, et ne pas être surpris par
la paix.
Voici lès cinq résolutions :

i» Création pour l'alcool industriel
d'un monopole qui, en majorant le prix
de l'alcool livré à la consommation de
bcuche, puisse, sans sacrifices de l'Etat,
abaisser dans toute la mesure nécessai
ré et stabiliser le prix de l'alcool desti¬
né aux autres usages.
2* Obligation pour le monopole

d'acheter d'abord les flegmes produits
par les distilleries de betteraves et de
mélasse, avant de procéder à des achats
d'alcool obtenu avec des produits étran¬
gers ;
3° Constitution du monopole en ser¬

vice autonome et responsable, avec un
conseil d'administration comprenant des
mandataires élus des associations agri¬
coles et industrielles intéressées et des
représentants du ministère de l'Agricul¬
ture ;

4° Organisation du monopole en vue
d'élever le plus possible le prix de vente
de l'alcool de bouche qu'il livrera à la
jonsommation en France et dans les co-
onies et fixation pour cet alcool d'un
irlx minimum égal à 130 francs l'hec¬
tolitre è 100 degrés.

■ 5° Authenlit'ication des eaux-de-rie
pour le commerce intérieur et l'expor-

• jnn et application stricte des lois sur
'1 répression des fraudes-

On ne peut que se réjouir de telles dé¬
cisions qui enfin permettent de sceller
l'union entre le Midi et le Nord, entre
les viticulteurs et les producteurs de
betteraves.

L'hygiène ne peut qne gagner à la ré¬
forme,- du moment que l'on réduira con¬
sidérablement la consommation nuisi¬
ble de l'alcool, pour développer les em¬
plois industriels de ce merveilleux car¬
burant.
Nous libérerons le marché français

des achats considérables en hydrocar¬
bures étrangers pour le plus grand bien
de notre agriculture nationale. *

E. BARTHE,
Député de VHérauli,

Rapporteur de la Commission
de VAgriculture

pour le régime de l'alcool
»a»

Le " Front " de l'Usine
Auxerre, 3 mars. — A l'usine de pyro¬

technie d'Héry, un ouvrier nommé Gerby a
été tué par une explosion de fulminate
contenu dans un récipient qu'il a laissé
tomber'.
Il laisse une veuve et cinq jeunes en¬

fants.

Le Droit de grève en Allemagne
Amsterdam, 3 mars. — Le Comité de l'U¬

nion des cheminots allemands, d'accord
avec le Comité des Centres syndicaux, pu¬
blie une déclaration disant que tes chemi¬
nots qui n'appartiennent, pas à ces organi¬
sations peuvent recourir à la grève pour
faire aboutir leurs revendications.

Pour
nos Orphelins
Les députés ont, une fois encore, bien mé¬

rité de la nation : ils ont voté, jeudi, utu
million de francs pour les orphelins de la
guerre.
Ce million sera distribué par les soins des

oeuvres qui ont entrepris l'organisation et
le contrôle de la Journée nationale.,
Félicitons les députés de ce vote, non

seulement pour la somme mise à la dispo¬
sition des orphelins, mais encore pour avoir
éliminé de la gestion des fonds toutes ces
oeuvres, louches qui, sous le couvert do la
philanthropie, sont, en réalité d'abomina¬
bles exploitations matérielle et morale dé
l'enfance malheureuse.

Ecartées, les œuvres de ces escroc® que
vous connaisses bien, de ces escrocs mas¬

qués ero. philanthropes qui raflent dans' le
public des sommes considérables sur le dos
des orphelins, mettent l'argent dans leur
poche et envoyent les pauvres gosses, qu'ils
disent entretenir, gagner leur vie dans des
travaux qui les épuisent !
Ecartées aussi ces œuvres où d'aveugles

fanatiques soumettent l'enfance à la phis
odieuse des compressions, où un léger con¬
fort matériel et la sécurité du lendemain se

paient de la "liberté, où les jeunes inteîlig'en-
ces sont' assujetties, soumises aux dures
disciplinés des sectes, emprisonnées à ja¬
mais dans le, npir cachot des dogmes !
La Chambre a entendu soutenir, favoriser

seulement les œuvres sérieusês et désinté¬

ressées, celles que n'inspire ni la cupidité,
ni le fanatisme, celles où l'enfant n'a pas à
choisir entre la misère physique et la servi¬
tude morale, celles en, un mot ou l'on fait
des hommes libres et dans lesquelles îe goût
de savoir et de la libre critique est tenu
pour aussi indispensable que le • goût de
l'hygiène corporelle...
Mais pour si opportun que soit le vote de

la Chambre, il est insuffisant. Il y a oent
mille orphelins invités à la distribution.
Cent mille enfants, dix francs par tête et
par mois : un million est vite fondu.
Ce qu'il faut, c'est le vote rapide d'une loi

sur les pupilles do la nation.
La France se doit de ne pas laisser les

orphelins de nos héros à la charge de la
charité privée.
Le pays a contracté une dette sacrée : fl

doit la payer.
Le peuple français ne laisse à personne le

soin de régler les dettes contractées par La
patrie.

Miguel ALMEREYDA

Sotus notre
«?> Eommet

Tarera-boum ! Ça y est ! M. Gauvin a publia
la réponse qu'il adresse à M. Sébastien Faure,
et dans laquelle il explique à grand renforts
d'adjectifs pourquoi il signerait des doux mains
la fameuse pétition de la « Ligue nationale con¬
tre l'alcoolisme » dont le texte semble rédigé
tout exprès pour complaire îa gent ensoutanôe.
Par la même occasion, en même temps qu'il

répond à M. Sébastien Fa.ure M. Gustave Gau¬
vin. fabricant de grenades en. rupture de tours,
fait allusion h notre campagne.
Pour notre part, trop disposés' à travailler sé¬

rieusement avec des gens sérieux, nous ne polé¬
miquerons pas avec M. Gauvin. Il y a dans tous
les temples dos dévêts et des marchands : M.
Gauvin vend de l'arn-ialcboEsme officiel. Il aime
mieux parader dans une salle de conférence
que trimer à l'usine.
Grand bien lui fasse ! Mais c'est un genre et

une camelote que nous prisons également peu...

Cri trois ème p-Çe

LE CONFLIT GERMANO-AMÉRICAIN

• ••

Les Etats-Unis
croient encore à la Paix...
mais se préparent à la Guerre
LA GUERRE EVITEE ?...

Londres, 3 mars. — De Washington aa
Morning Post :
La situation qui paraissait au début de

la semaine désespérément confuse et em¬
brouillée, s'est écîaircie.
Le président Wilson croit que le danger

de guerre est moindre si le Congrès ne siè
ge .pas.

...MAIS ON S'ARME

Londres, 3 mars, — De New-York au
Daily Chronicle :

Le Congrès,, vojera probablement aujour-
d'hui le bill adopté par la Chambre des re
présentants autorisant le président Wilson
a armer les navires de commerce, mais,
croit-on, sous une forme plus développée,
en donnant au président le pouvoir « d'em¬
ployer d'autres moyens d'action » en plus
de l'armement prévu,

UN CONSEIL DE GUERRE

Londres, 3 mars. — De New-York au
« Daily Chronicle » :
Il sera formé « un conseil de guerre »

sans distinction de partis, qui comprendtna
une vingtaine de membres dont le président
Wilson et les membres du cabnet ; y seront
adjoints tous les industriels affiliés au con¬
seil national de défense créé par le Congrès.

L'ESPIONNAGE

New-York, 2 mars. — Devant le grand
jury fédéral a commencé 1e procès des
nommés Sauciers et Wunnemberg, accu¬
sés d'avoir organisé aux Etats-Unis une
expédition militaire contre un pays avec
lequel les Etats-Unis sont en paix.
Les accusés auraient obtenu en Angleter¬

re et en Irlande des cartes, des photogra¬
phies et des renseignements militaires, qui
furent envoyés aux Etats-Unis pour être
renvoyés ensuite en Allemagne. — (Ua-
vas.)

LE RECRUTEMENT

Washington, 2 mars. — Le recrutement
naval a atteint un point qu'il n'avait jamais
atteint depuis la guerre avec l'Espagne. On
a accepté en février 2.086 hommes.

LES CREDITS POUR LA MARINE

Londres, 3 mars. — Du Daily Chronicle :
Le crédit de 500 millions de dollars adop»

té par le Sénat va être soumis à la confé¬
rence des deux Chambres. Le Sénat a en
même tejqps approuve une émission de)
150 millions de dollars en Bons du Trésor

destinés à fournir des fonds dans les cas

urgents et imprévus.
115 millions permettront au président

d'accélérer les constructions navales et 35
seront consacrés à des fournitures supplé¬
mentaires pour sous-marins.

L'ARMEMENT DES NAVIRES

Washington, 3 maire. — Tous les pouvoirs
que le président a demandés pour faire face
à h crise allemande, vont lui être remis
dans les trente-six heures, peur décision du
Congrès. Le président est tout prêt à signer
le bill de neutralité armée sitôt qu'A aura
passé ; devant l'Assemblée ; frais il armerat» i. .vires «te commerce et tes enverra im¬
médiatement en Europe. — (Radio.)

PAS DE MEDIATION EN CAS DE GUERRE

Washington, 3 mars. — Le recrutement
également la suppression de la clause de la
loi d'après laquelle les conflits internatio¬
naux de la politique des Etats-Unis de¬
vraient être résolus par médiation de ma¬
nière que la guerre puisse être honorable¬
ment évitée.

L'ARDEUR GUERRIERE

Londres, S mars. —- De New-York au
« Daily Telegraph » :
Le sentiment des Américains qui désirent

appuyer les efforts du président Wilson
pour obtenir du Congrès les pouvoirs miM-taires s'est manifesté hier sous une nou¬
velle forme. En effet, on a pavoisé dans tou¬
tes les grandes villes. Dans de nombreu¬
ses occasions, les officiers de recrutement
pour l'armée et la marine furent hissés sur
les épaulas des manifestant® et acclamés
par dès jeunes gens patriotes.

Communiqués
951' JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
Au cours de la nuit nos reconnaissances

ont réussi plusieurs coups de main sur les
tranchées allemandes près de Moulin-sous-
Touvent, à l'est de la cote 304, en forêt d'A-
premont et ont ramené des prisonniers et
du matériel.

d'hier
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Des Hommes?
En voici ï

'

C'est le Parlement qui les trouve

On se préoccupe touiours, tant dans les
milieux militaires que dans les milieux
politiques, de l'importante question des ef¬
fectifs. , .

On sait que M. Mourler avait disposé une
proposition de loi sur les affectations aux
unités combattantes des mobilisés des clas¬
ses 1903 à 1917- M. Henry Paté, rapporteur,
après entente avec le ministre de la guerre,
a fait adopter par la Commission de l'Ar¬
mée un texte qui, pour n'être pas encore
définitif, — les articles 8 et 9 seront vrai¬
semblablement remaniés. — n'en est pas
moins des plus importants.

« A partir de la promulgation de la pré¬
sente loi, dit l'article premier, tous les mo¬
bilisés, jusqu'à ceux possédant le grade do
lieutenant, ou' l'assimilation à ce grade, ou
la correspondance de ce grade, des classes
1903 à 1017, appartenant au service armé
et aptes à faire campagne, seront versés
dans les formations combattantes dont
l'énumération fera l'objet d'un décret. »
Suivent des exceptions intéressantes, par¬

mi lesquelles les plus importantes concer¬
nant les officiers blessés ou évacués à la
suite de maladies, les médecins, pharma¬
ciens, chirurgiens, mécaniciens-dentistes,
vétérinaires, étudiants en médecine indis¬
pensables dans le service de santé, etc...
Les hommes, et surtout les gradés ainsi

prélevés, seront remplacés par des auxi¬
liaires et par des inaptes, par des hommes
exemptés, réformés ou dégagés par leur
âge de toute obligation militaire, votre
même, à Voccasion, par des [einrnes.
Sans entrer dans l'analyse détaillée de

cet important projet, nous ne pouvons
qu'applaudir à la proposition de M. Paté.
On entre enjin dans la voie qu'avec beau¬
coup d'autres, nous avions indiquée, bien
avant qu'il ne soit question de nouvelles
Visites. Nous affirmions qu'avant de désor¬
ganiser la vie économique du pays il conte¬
nait d'utiliser au maximum les hommes
déjà mobilisés. C'est ce qu'on va faire, ou
du moins ce qu'on propose de faire, au tren-
te-et-unième mois de la guerre.
Nous ne voudrions pas juger avec trop

d'amertume les méthodes patientes des bu¬
reaux militaires, mais il ne nous est pas
posside d'oublier que, depuis les premiers
âges, on représente la Victoire avec des ai¬
les, et non prostrée sur un char traîné par
des tortues. •
Messieurs les militaires, nous avons, ne

vous en déplaise, beaucoup de leçons à re¬
cevoir encore des pékins du Parlement, voi¬
re même des autres..,

GENERAL N.

a 9)

Nous he pouvons pas, cependant, ne pas
noter certaines singularités sur lesquelles
les protecteurs politiques ou ecclésiasti¬
ques du curé devraient bien éclairer le pu¬
blic.
Le curé do Saint-Lambert signe n G.

Schaefer ».

Or, le Bulletin des Lois qui enregistra son
décret de naturalisation — naturalisation
qui est du 10 août 1891 — porte :
Le sieur Sehafer (Georgas-Frédérlc-Joseph-Hu-

beri), élève au séminaire de Saimt-Sulpice, né le
4 août 1865, è Duseldorf ((Allemagne), demeu¬
rant à Paris.

« Sehafer » et non « Schaefer » : pour¬
quoi le curé de Saint-Lambert a-t-il déformé
son nom
C'est la seule question que nous poserons,

pour aujourd'hui, aux nationalistes qui dé¬
fendent ce naturalisé, et à l'archevêque qui
s'échauffe et s'emporte pour le faire res¬
pecter ?
En attendant, les dévots de Vaugirard

restent fort irrités et les offices de diman¬
che pourraient bien manquer dé recueille¬
ment.

Georges CLAIRET.
«» B »

BRUMES ET PLUIES

Samedi, 3 mars 1917. — Quelques pluies sont
tombées sur l'ouest et le sua de l'Europe ; en
Francs on n'en signale qu'à la pointe du Co¬
ton tin et dans la région de Nice. Ge matin, le
temps est généralement brumeux, couvert dans
le nord, peu nuageux ou beau dans le sud.
La température s'est, encore abaissée dans nos

régions.t sauf, dons lt nord-est : le thermomètre
marquait ce matin —3° à Clennomt-Ferrand.
A Paris, hier, beau temps • air Parc Saint-

Maur la tempértura moyenne —0°2 a été infé¬
rieure de 407 à la normale (4°5) ; depuis hier,
température : max. 4», mini. 2». A la Tour Eif¬
fel, max. 1«, min. ri. — {Radio.)

A SUIONS MfUS

Le Cari île Saint-Lambert

L'Action française, qui frit profession de
donner la chasse aux Allemands natura¬
lisés française, vient de couvrir, ae mettre
sous sa protection un naturalisé d'origine
allemande.
Cest que l'homme qne défend l'Action

française est un prêtre : c'est le curé de
Saint-Lambert de Vaugirard.
Les lecteurs du Bonnet Bouge connais¬

sent la situation de ce curé ; nous avons
été les premiers à l'exposer, les premiers
aussi h dire que ce curé est, chaque diman¬
che, conspué par ses paroissiens.
Le curé de Saint-Lambert n'est pas seu¬

lement défendu par les mangeurs de « Bo¬
ches » de YAclicn française, n est aussi
couvert par son chef hiérarchique, le cardi¬
nal Amette, archevêque de Paris.

AMETTE EN COLERE

Des catholiques' de Saint-Lambert s'en
allèrent, il y a une quinzaine, trouver l'ar¬
chevêque, pour lui signaler que leur curé
faisait, en chaire, de fréquente éloges de
son pays, dont. il opposait volontiers, di¬
saient ces fidèles, l'esprit profondément re¬
ligieux à 1 impiété des Français.
Le cardinal Amette éconduisit les parois¬

siens de Saint-Lambert, et cet homme, qui
ne perd jamais son sang-froid, même quand
il aurait le droit et le devoir d'être ému,
s'emporta au point d'être presque grossier
vis-à vis de ses visiteurs. Comme ceux-ci
l'avaient charitablement prévenu que le
maintien du curé de Saint-Lambert provo¬
querait des troubles, l'archevêque dénonça
«es visiteurs à la police.
M. Amette a fait mieux, ou pire : cha¬

que dimanche, il envoie le chanoine Tho¬
mas qui, de la chaire de l'église Saint- Lam¬
bert, affirme à chaque messe aux parois¬
siens :
— Votre curé est un excellent homme.

Je l'estimais. Maintenant, je l'aime.
Ge M. Thomas jouit, à l'archevêché, d'une
dtuatj' n •!'vn'egsw qui'tient'à ce' qu'il
est le légataire univers"! de feu le cardinal
Richard, prédécesseur de M. Amette.
Voi'à donc le curé de Saint-Lambert cou¬

vert par ^'Action française et par l'archevê¬
que de Paris.
Nous n'avons, au Bonnet Bouge,,- aucun

goût pour la chasse aux naturalisés. Les
-vit'u-iiioA. un^ii pn vertu d'un
contrat passé entre la .France et eux ; ce
contrat n'est pas un chiffon de papier.

UNE VOYELLE PARASITE

Nous avons exposé avant l'Action fran¬
çaise le plaidoyer pro domo du curé de
Saint-Lambert.

Monsieur BADIN.

Confère n e Diplomatique

Londres, 3 mars. — M. Page, ambassa¬
deur des Etats-Unis, s'est de nouveau ren¬
du. hier, au Fore-ign Office, où il a eu un
long entretien avec M. Balfour, le secré¬
taire d'Etat aux affaires étrangères et l'am¬
bassadeur sont ensuite allés à la résidence
officielle de M. Lloyd George, avec lequel
ils ont eu une longue conférence. — {Infor¬
mation,)

L'ACTIOH SOCIALISTE

La Mon nationale
de demain

La Fédération de la Seiné
passe à la minorité

No® lecteurs n'ignorent pas qu'atu damier
Congrès national du parti socialiste, il fut
décidé qu'une réunion extraordinaire dm
conseil national serait convoquée. Le con¬
seil national, on le sait, se compose des dé¬
légués de toutes les fédérations désignés
spécialement pour mission. Il se réunit à
huis clos.
C'est demain, au Paîais des Fêtes,. 199,

rue Saint-Martin, que va se ternir cette im¬
portante assemblée. Gamme il s'agit die la'
discussion d'un ordre du jour déterminé,
fixé par le récent congrès, les rapports ad¬
ministratif® dont la discussion prend à l'or¬
dinaire le plus clair du temps des délégués,
n'auront pas, cette fois, à être examines et
ratifiés ; c'est dès la première séance qus
s'ouvrira le matin à 9 heures, qu'on abor¬
dera lia discussion des questions renvoyée#
à l'examen du conseil par le congrès.

L'ORDRE DU JOUR

L'ordre du jour est ainsi fixé :
1. Soumission à la ratification du Conseil1 Na-

tiona! du bureau élu par la C. A. P.
2. Examen de l'ordre du jour de la Conféren¬

ce des sections socialistes des pays de l'Eu»
tente.
Ledit ordre du jour est ainsi libellé :
Action commune entre les sections socialistes

des pays de l'Entente pour :
1. Orienter la politique de leur pays respec-

tif" dans un sens qui exclue, durant la guerre
et.après la guerre, tout esprit de conquête et
d'annexion et garantisse au jour de la paix le
respect des droits violés des nations par des
institutions internationales, assurant matêrielte-
ment le maintien durable de cette patx ;
2. Amener leur gouvernement à écarter de

leurs accords économiques, pendant et après la
guerre, tout oe qui représenterait pour le prolé¬
tariat international un surcroît d'exploitation
et tout ce qui constituerait des germes de ron¬
flai à venir entre les nations, risquant de teire
de ces accords, en soi si désirables, des instra
ments de guerre prolongée ;

3. Examen des motions de discipline in té,
trieure renvoyées pour application, s'il y a lieu,
au prochain' Congrès National.
A. — Motion de discipline générale dont suât

le texte tel qu'il a été adopté par le dernier
Congrès National :

* Le Congrès invite la C. A. P. è 'aire res¬
pecter par tous les militaires, dans l'esprit e*
dans la. lettre, toutes les dérisions prises par le
Congrès.

<• Au cas où ces décisions viendraient à être
violées, le prochain Congrès National serait ap¬
pelé à se prononcer, conformément aux déci¬
sions du Conseil National du 7 août 1916 ».
B. — Adoption des mesures visant le verse¬

ment régulier de la cotisation mensuelle des
élu® du Parti.

LA CONFERENCE INTER-ALLIEE

La simple leeteure de l'ordre du jour sufi
fit à faire comprendre l'importance considé¬
rable de, cette réunion, qui doit se préoccu¬
per, avant toute autre chose, de l'examen d»
l'ordre du jour de la conférence des sec¬
tions socialistes des pays de l'Entente.
L'annonce de cette conférence a déjà fait

couler beaucoup d'encre. On a discuté suit
te participation ou la non-participation d'é.
lémemts dissidents. Les socialistes officiel»
d'Italie, pour des raisons que M. Renaudol
a voulu analyser avec urne hâte excessive et
dos interprétations fâcheuses parce qu'elle»
ne reposent pas que sur des données exac¬
tes, ont décidé de ne pas venir à Parts. En
revanche, il est possible crue les élément»
dissidents soient représente*

LA MAJORITE DES MINORITAIRES
Ouioâ qu'il en soit, les fédération® départ

tementales se sont réunies l'une après l'ait,
tre, pour mandater leurs délégués, eri vu#
du conseil national. Ces réunions ne man¬
quent pas d'intérêt, ; un petu partout, on
peut noter un pnosrès marqué de 1a roino-
rité Mate ce préoré® est surfout sensible A
te fédération socialiste de te Seine où, d'un
seul coup, la minorité est devenue majorité,
dénassasnt de 1.065 mandats le nombre de
suffrages obtenus par l'ancienne majorité.
C'est dimanche dernier, au conseil fédé¬

ral, que les représentants des socialistes de
la 'çpine ont fré appelés à voter sur îrno
rnotiori de M. Longuet-, opposée au texte
majoritaire. Rsra>elons tes. chiffres de ca
scrutin significatif.
Alors'que te motion majoritaire n'av»«t

obtenu que 4.184 voix, les doux motions mi-'
nortair.es groupaient : celle de M. Loaisueti
4 720 mandats : celte de M Loriot. 529 man¬
dats. Sont un total de 5.249 mandats. ;
La fédération socialiste de la Seine sera/

donc représentée au conseil national de de-
m-rin car 9 délégués de la minorité, aloms
qu'il n'y aura qus 7 déléguçs ds lancieius»
majorité.

FACHEUSES RUMEURS

Précisément, oe vote de la fédération s*,
ciaiiste de la Seine a inquiété certains miii.
tants du parti socialiste. Nous notions l'au¬
tre jour l'article dans Lequel M. Alexandre
Varenna déclarait un peu légèrement z
Déjà, le parti socialiste a perdu par se*

divisions le crédit énorme dont il jouissait
dans le pays et au Parlement, depuis la
déclaration de guerre,
Le député du Puy-de-Dôme t-oncluait su?

cet extraordinaire avertissement : « Si la
minorité réussit à renverser la majorité,
elle peut aboutir, je crois devoir Peu prêta¬
nte, à une rupture dont les conséquencei
sera'ent funestes à tous ».
Cette détestable manière de concevoir

discipline d'un parti, liée à la propagande
inconsidérée faite pa-r certains minoritaires
pour pousser à une scission, indique un
danger auquel il convient de faine front
sans tarder. Chacune des deux tendance»
flu parti socialiste a font à craindre d'un»
rupture du pacte d'unité. Rien dé durable
ne pourrait sortir d'une scission qui brise»
rait peut-être à jamis te parti dont M. Ar«



LE BONNET ROUGE

Ces jours-ci, une grande conférence, an¬
noncée par ies affiches, réunissait à la
Bcrurse du Travail nombres d'ouvrières.
Mme Séverine fit remarquer que les fem¬

mes n'ont pas moins de besoins que les
hommes ; s'il leur faut absolument du ta¬
bac, elles pourraient exiger des bonbons.
Un orateur fit ensuite, avec toute la clar¬

té voulue, le procès des travailleurs qui.
croient défendre mieux leurs intérêts seuls,
sans vouloir se solidariser avec leurs com¬
pagnons, et que les syndicats appellent des
« jaunes ».
— Eh bien ! citoyennes, terminait-il,

vous êtes, sans le vouloir, des Jaunes, vis-
à-vis de vos pères, de vos maris, de vos
frères absents. Si vous ne défendez pas vos
salaires, si vous n'adhérez pas aux syndi¬
cats de leurs corporations respectives. »
— <i Camarades, dit une interruptrioe,

puisque vous avez fait un appel aux fem¬
mes,* je demande l'autorisation de faire un
appel aux hommes :

!( On pourrait étendre ce qualificatif de
Jaunes à nombre de syndiqués, qui sont,
pair extension du mot, des Jaunes vis-à-vis
de leurs propres femmes.

« N'avons-nous pas entendu quelques-
uns de vos collègues les plus éclairés dire :
« Moi, j'emmène ma femme à nos réunions,
mais je me fais blaguer par les camara¬
des ».

n II y a quelque temps, nous faisions
dans ies faubourgs, à la sortie des métros,
la distribution des programmes de nos réu¬
nions féministes, en même temps que des
imprimés de votre comité intersyndical.

« Je bonimc-ntais hâtivement pendant
qu'une collègue, non moins hâtivement,
donnait les feuilles.

« Mes brèves explications variaient un
peu selon les expressions et les allures.

« Pour les femmes qui pensent et qui pei¬
nent », disais-je à quelques-unes.

n Pour les femmes qui sentent le poidis de
leurs chaînes », disais-je à d'autres.

« Pour les hommes d'esprit sain », repre-
nais-je encore.

» Ùn poilu, que je supposai être un ou¬
vrier en temps de paix, prit les feuilles des
mains de sa femme, avant que celle-ci ait
eu le temps d'y rien lire, les regarda, les
fripa et les jeta à terre,

« Le même geste se renouvela souvent
ailleurs.

« Avec une telle mentalité chez celui qui
croit être 1e maître, quand et comment arri¬
verez-vous à émanciper sa compagne ?

■« Se croyant plus avancé qu'elle, il trou¬
verait scandaleux que, laissant sa vaisselle,
elle manifestât le désir d'assister aux réu¬
nions où lui-même a appris l'indépendance,
& défense de ses intérêts, où son esprit
s'est ouvert à des horizons de liberté, qu'elle
devrait, en toute justice, connaître aussi
bien que lui, et dont elle devrait, comme
Inâ, bénéficier.

« Ne pensez-vous pas que ceux qui, de
parti pris, empêchent leurs femmés de se
libérer de leurs entraves sont des Jaunes ?
Leur ignorance leur fait craindre la destruc¬
tion de leur-foyer, si leurs femmes étaient
plus défendues 'par la connaissance de leurs
intérêts immédiate, et de "îraYs droits les
plus justifiés.

« Je fais donc ici appel à l'intelligence
des hommes eux-mêmes." Pour le bonheur
mieux compris de leurs foyers, ils doivent
laisser leurs femmes s'intéresser à ce qui
les regarde.

« Oii a proclamé tout à l'heure la valeur
des revendications féminines, mais combien
ont ajouté tout bas : « Nous n'aiderions ja¬
mais les femmes à obtenir les droits qu'el¬
les réelament ».

« Nous crions doue en même temps aux
femmes : « Eclairez-vous, émancipez-vous,
malgré tout, malgré tous ! Nul n'a de droits
sur votre individu, sur votre corps, sur vo-
wb oerfreau que ceux que vous voulez bien
laisser prendre ».

« A côté de l'ignorance, il y a les raisons
qu'on ne formule pas pour vous maintenir
en servitude. Pas un homme ne dira aux
autres les torts qu'ils ont vis-à-vis de vous.

« Pas un ne dira l'injustice de ceux qui
réclament la Justice ; î'égoïsme d:e ceux qui
réclament l'Egalité ; la tyrannie de ceux qui
réclament la Liberté, faisant ainsi subir à
votre faiblesse les iniquités dont ils sont
accablés par les plus ' forts.
» Mais, pardon, camarades 1 Encore un

mot.
« La citoyenne Séverine n'at-elle pas par¬

lé tout à l'heure de l'intuition féminine ?
« Eh bien ! c'est peut-être cette intuition

qui empêche les femmes, de venir plus
nombreuses à vos syndicats, dont quelques-
uns leur sont absolument fermés.

« Eiliés sentent peut-être que vous défen¬
dez vos intérêts bien plus que les leurs ;
que vous n'avez pas ouvert toute grande
la main que vous leur tendiez pour arriver
à l'échelon où vous êtes ; que lorsqu'elles
en seront près, la main peut se fermier...

« Faites un effort loyal et, bientôt, vous
serez amis, tout à fait. »
La réuniou était terminée et des groupes

se formaient dans les couloirs.
On entendait : « C'est devenu une bana¬

lité de dire que si les femmes avaient voix
délibérative, nous n'aurions plus jamais de
guerres. »

— Nous ne savons pendant combien d»
temps' encore on éloignera les femmes des
décisions nationales, mais notre intuition
féminine nous permet de vous prédire que
tant qu'il en sera ainsi, nul peuple ne sera
heureux, et ne goûtera vraiment la Paix. »
— Comment ! Il y a deux forces humai¬

nes dans la nature : les hommes ont jugé
suffisant de n'employer que la leur ; mais
il y a surmenage pour eux ! Après le sur¬
menage, l'impuissance ! »

— S'ils n'appellent pas l'autre force à la
rescousse, ils resteront des Jaunes vis-à-vis
de l'Avenir et de l'Humanité. »

Quelqu'un reprit : « Les Jaunes sont par¬
tout : ainsi, je connais une jeune femme au
Raincy dont le mari, honnête père avant
la guerre, a gagné tous ses galons dans les
tranchées.

« Il est officier depuis sept mois, et de¬
puis Je même temps, il a oublié qu'il avait
une femme et deux petits enfants.

« C'est un Jaune vis-à-vis de sa famille !
Mais le gouvernement qui a retiré l'alloca¬
tion qui faisait vivre la mère et les enfants,
sous prétexte que le mari officier peut sub¬
venir à leurs besoins, n'est-il pas un Jau¬
ne vis-à-vis des trois abandonnés ? »

— Ah ! ah ! dit une autre, nos parlemen¬
taires doivent rire... jaune, car ils élabo¬
rent en ce moment un projet de vote fami¬
lial dont... hi ! h-i ! hi ! nous n'avons qu'à
rire nous-mêmes.
Et plus loin : « Ne venez donc pas nous

jeter votre soi-disant cléricalisme à la tête,
alors que c'est vous qui nous l'avez im¬
posé.

« Si les cultes ne subsistaient que pour
les femmes, ils auraient disparu depuis
longtemps-, puisque leurs opinions ou leurs
idées ne comptent pas. Nous savons que la
fortune constante des Eglises vient présisé-
ment dê ce qu'elles sont- soutenues par les
hommes. »

Irma PERROT.

GRAND CONCOURS
des Lois Sociales

Chacun des gagants de- la liste ci-des¬
sous pourra, à partir du 10 mars,, venir
prendre dans nos bureaux, 14 rue Drouot,
un colis du Soldat. Les gagnants qui habi¬
tent la province ou qui ne voudraient pas
se dëragner n'auront qu'à nous donner
l'adresse du soldat auquel ils désireraient
que l'envoi du colis soit fait! Nous nous
chargerons de l'expédition.
Nous avions annoncé que 300 colis se¬

raient accordés. Mais 324 c-oncurrre-nts

Au Jour le Jour
lies sous seraient-ils

des embusqués ?
— Du b-OIon ! des picaillons ! » lancent à

Fenvi les poilus du front.
Car si-ia petite monnaie est rare à Paris,

elle fait complètement défaut sur, le front.
Un caporal d'ordinaire écrit pour exposer

ses doléances :

« Pour mon -escouade, qui se compose d©
ayant donné un même nombre de lois, nous I douze hommes, je dois toucher, pour un
avons le plaisir d'ajouter 24 lots ara chif- : prêt de quinze jours, 51 fr. 30. Eh bien, ne
f!re que nous avions primitivement fixé. , croyez pas que le sergent-major me donne
Ont donné cinq lois parmi les six pre- la petite monnaie nécessaire au payement

mières, mais sans aucun ordre. de mes hommes. Je touche mes 51 fr. 30 en
billets de 20 et de 5 francs, voire même

BAPTISTE, Lucien, 10, rue des Jardi- quelquefois, il m'est remis un billet de-50
nie-rs, Paris, 12e. francs. »
ZOBEL, Léon, 73, rue du'Point-du-Jour,-.- . ...... . . ,-iur.r^nni-t. /SpirUi La responsabilité^ contrairement a ce que

rég. d'in-

thur Meye*; directeur du Gaulois, pouvait
écrire l'autre jour qu'il est « le mieux orga¬
nisé de notre pays ».
L'unité d'abord : tel doit être le mot d'or¬

dre commun des majoritaires et des minori¬
taires décidés à travailler utilement pour,
le socialisme et pour la paix.
Nous dirons demain plus longuement

pourquoi c'est autour de cette formule que
nous convions nos amis à se grouper.

Jean GOLDSKY.

P. S. — Les socialistes belges se préoccupent
également de fixer leur politique et de désigner
leurs délégués à la conférence des socialistes
des pavs alliés. lis tiendront demain, à 2 h. 30,
à la BeltevUiois©, 23, rue Royer, une réunion
importante. « Les événements de Gravide nous
occuperont aussi. », dit la convocation adressée
aux militante, et les camarades absents man¬
queraient gravement au devoir de solidarité mo¬
rale dû par les civils à leur$ frères soldats. »
_JI J»■■■.!■ ni «M -Il rpr 1 . —

Tous les Sports
LE DIMANCHE SPORTIF

CYCLISME
Au Vél' d'Hiv'

Les grandes affiches qui, sur les murs
de Paris,. annoncent de toutes parts la ma¬
gnifique réunion de courses qui doit se en¬
rouler demain à 2 h., au Vélodrome d'Hi¬
ver, portent en exergue : « Journée de Ga¬
la ». C'est bien le titre qui convient à ce
meeting, dont le programme comporte
tout à la fois le plus grand match possible
derrière motos, et le plus grand match der¬
rière tandems. Le match entre le fameux
champion américain Walthour et notre cé¬
lèbre compatriote Didier, champion d'Hi¬
ver, s'annonce comme très ouvert. De son
côté. le match qui va mettre aux prises,
derrière tand-ens, Oscar Egg, le fameux
crack suisse, vainqueur des sis jours de
New-York, et l'ex-champion de France,
Marcel Berthef, .promet, lui aussi, d'être
palpitant en raison de la rivalité qui sépare
ces deux* coureurs.
De grandes courses ouvertes, la Coupe

de mars, une course de primes, etc., dis¬
putées' par de nombreux concurrents, en¬
cadreront ces deux épreuves sensationnel¬
les.

LES GRANDS MATCHES

Ligueurs contre Unionistes
Deux grands matches d'association au¬

ront lieu demain, après-midi, sur le- terrain

de la Légion Saint-Michel. 88, rue Olivier-
de-Serrc-s.
-Le premier mettra en présence deux équi¬

pes sélectionnées, de l'Union et de la Li¬
gue. Est-il besoin de dire que lé choix des
joueurs a été particulièrement^érieux, cha¬
cune de ces deux équipes voulant triom¬
pher nettement.
A l'Union, nous remarquons : Parsès,

Hanot, Dueret, Pouillet, Mathey, Triboulet,
etc.
Du côté de la Ligue sont compris : J tis¬

serand, Huot, Poulain, Devic, Darques,
Vial, etc.

, Le deuxième match nous donnera l'occa¬
sion de revoir, à Paris, la première fois
depuis la guerre, le F. C. Rouennais. Ce
club, qui comprend dô nombreux joueurs
anglais, aura la tëche difficile do se mesu¬
rer contre la coalition Ligue-Union.
C'est ce dernier match "qui fera l'ouver¬

ture de la réunion. Le coup d'envoi sera
donné à '1 h. 45 précises, afin de permettre
la rencontre Ligueurs-Unionistes pour trois
heures quinze.
L'Union Athlétique de Montmartre (1),

rencontrera pour le Challenge de la Re¬
nommée ,1e C. A. Vitry, qui compte parmi
les meilleures sociétés parisienfies. Ce
match aura lieu sur le terrain de Vitry, rue
Faidherbe.
L'équipe seconde, rencontrera en match

amical, l'excellente équipe de l'U. S. Mont-
rouge (Rés.), sur le magnifique terrain de
la rue Victor-Hugo, à Asnières.
En résumé, deux rencontres très intéres¬

santes pour demain.

FOOTBALL-RUGBY

Les Toulousains à Paris
La finale de la Coupe de l'Avenir, coupe

créée par l'U.S.F.S.A. et qui représente un
championnat ■ de France, sera disputée de¬
main après-midi, au Parc des Princes. Elle
mettra en ligne une équipe de Paris et une
équipe toulousaine.
Pour cette occasion, le Comité de Paris a

fait appel à tous les meilleurs joueurs des
clubs parisiens.
Si nous nous en rapportons à l'équipe

suivante : Arrière, Pringault ; trois-quarts,
Durand, Artiguè, Boursier, F. Fabre ; De¬
mis, Guy, Fabre, Thiercelin ; Avants, Bio-
vèze. Buzelin, Vidal, Gillet, Levasseur, Le-
lay, Biassou, Delarbre. choisie par lui, il
faut convenir que les Parisiens sont capa¬
bles de triompher de- l'équipe, cependant
fort redoutable, du Stade Toulousain.

A. Bontemps.

Billancourt (Seine).
IJ3FEBVRE (Mme), 35 bis, avenue Par-

mentier, Paris. '
LEVILLAIN, Léon, sergent 89e territorial,

10e Cie, Secteur 79.
REDON, Yv., 11 rue M-eyn-adier, Paris,

19e.
VÀISSETTE, Louis, 43, rue d'Angoulême,

Paris.
DEVAQUET, Jean-Baptiste, 75, boule¬

vard Ornano, Paris.
KLEIN, Cécile (Mlle), 156, boulevard Ma¬

genta, Paris.
FILANDRE, Blanche (Mlle), 186, rue de

Rivoli, Paris.
GARONNE, Jean-Grégoire (Mme), à Bur-

galays, par Cietrp (Haute-Garonne).
MADER, Jean, 25, boulevard Barbès, Pa¬

ris.
GUIBERT, Alexandre, rue Saint-Yves,

Paris, 14e.
MALLET, 37, rue Mouton-Duvern-et, Pa¬

ris.
HERMET, Julien, 6, rue Victor-Hugo,

Cbarenton.
BRUNEL, Paul, grand café die la Rotonde,

Montpellier (Hérault).
LOMBARD, Maurice, 18, rue de l'Orme,

Colombes (Seine).
DOSSU, Maurice, sergent, 28

fai teri.i. 17e Cié, S. P. 103.
SIIIBALDI, Paul, usine Ythier, 138, ave¬

nue de la Capelette, Marseille.
CA-NAVAGGîO, Jean, sapeur 8e génie,

poste racTiotélôgraphique du Champ de Mars
(tour Eiffel), Paris.
BOURGÔN (Mme Vve), 31, rue Lannoisv,

Levall-ois-Perret.
BUISSART (Mlle), 2, rue d'Auteuil, Paris.
BARDET Pierre, 53, faubourg de Paris,

Limoges (Hte-Vienne).
AUFFRAY Charles, 4, rue du Parc, Cli-

chy-la-Garenne.
ATJDIOT René, 94, rue Marceau, Mon-

treuil-sous-Bois (Seine).
MASSARDIER Hippoiyte, 54, rue Ansel¬

me, Saint-Ouen (Seine).
TOUEIT José (Mlle), 80, rue Saint-Denis,

Paris.
COCHET Marcel, 1, rue Rubens, Paris.
RIBOULOT E. (Mme), 85, rue: Vaneau,

Paris (vu8).
FRAISSE Antoinette (Mme), 108, avenue

Daumesnil, Paris.
TOUEIT Sophie (Mlle), 35, me de la Ré¬

publique, Villiefis-Ie-Roi (S.-et-O.)
MERCIER Henri, 26, rue de Sambre-et-

Meuse, Paris (Xe).
GUICHARD, 21, rue de Patay, Paris.
GUILLET (Mme), 2, rue Jules-Jouv, Pa¬

ris (XVIIIe).
ROCHER Jules, 2, rue Montauban, Pa-

ris (xve).
DARFEUILLE Gaston, 57, boulevard de

la Villett-e, Paris.
VILLETTE Eugène, chez M. Dorizon,

château ds Gouipilllières, par Thoiry (S.-
et-O.).
PICAT Léon, brigadier garde républicai¬

ne. caserne Mouffetard, Paris.
FIGON, 96, rue Bala-rd, Paris, 15».

pense notre caporal, n'est nullement impu¬
table à ceux d-e l'arrière. Certes, 1-es civils
tiennent-... à leurs gros sous, mais ils n'en
font point le trust.1
Pour nous, nous avons constaté de visu

la faveur dont la monnaie de cuivre jouis¬
sait auprès de nos soldats noirs.
Les Sénégalais gardent et collectionnent

les sous. Aux heures de repos, ils en polis¬
sent les faces, avec du sable fin. Bientôt,
les pièces reluisent comme la batterie die
cuisine d'un cordon-bleu soigneux et atten¬
tionné. Et nos noirs lies conservent précieu¬
sement entre deux morceaux de chiffon,
comme autant de médailles ou de gris-gris.
Mais sont-ce bien nos troupes noires qui

empochent chaque jour les quinze mille
francs de sous que la manufacture de la
Monnaie déverse sur las comptoirs pari¬
siens ? — M. S.

DÉCLARATION
pour l'attribution du sucre

L?Âction Politique
ET SOCIALE

Ik'Aetioîi des Partis

Dans le Parti Socialiste

L'Union syndicale des Débitants de vins
<îe Paris et "de la banlieue avise ses adhé¬
rents qu'une note indiquant les formalités
à remplir pour l'attribution qui lui est né¬
cessaire est insérée dans le corps de leur
journal corporatif avec la formule, livrée
par la préfecture de police.
Les sociétaires sont priés de vouloir bien

en prendre connaissance dans le journal
qu'ils vont recevoir,

LU FBIItWTE DE It'ÊGIiISE
UN DISCOURS D'HOFFMANN

A ja Chambre prussienne, l'orateur de la mi'
norité socialiste. M. Hofimurun, a, au cours d'un
discours sur le budget des cultes,, attaqué 1'Eg'li-
se, devenue servante de la folie annexionniste.

— L'Eglise, dit Hoffmann, a failli comme i
failli le socialisme international. Elle n'a pas
représenté- les principes d'humanité ; elle a lais¬
sé à la minorité socialiste le- soin de protester
contre la cruauté de la guerre ; confie la guerre
sous-marine honteuse.

Ce qui motiva cette réplique au président de
la Chambre.

— le ne puis pas laisser parler de la guerre
sous-marine honteuse. Si par nécessité patrioti¬
que nous recourons à ce moyen, fi est indigne
de le qualifie' de honteux

Lire en pagp 4 :

LA GRAND'MAMAN
Conte de NONCE CSSSNOVN

DERNIÈRES DÉPÊCHES
DANS L'AUTRE CAMP

LE COMTE ANDRASSY
COMBAT LA POLITIQUE TISZA

Milan, 3 mars. — Le comte Andrassy
qui avait déjà attaqué le comte- Tisza au
sujet de la politique suivie par la monar¬
chie à l'égard de l'Italie au printemps de
1915, vient de renouveler ses critiques sous
la forme la plus vive ; il en a rendu res¬
ponsable le chef du ministère hongrois ;
c'est son intrusion dans la politique exté¬
rieure du pays qui fut cause selon lui du
départ du comte Berchtold, seul qualifié
pour conduire les négociations avec Rome.
A propos de la question polonaise, de l'af¬

faire roumaine, du problème croate, le com¬
te Andrassy fut toift q&ssi sévère, il con¬
damna l'imperialisme ministériel qui s'é¬
tend, a-t-il -dit, jusqu'à l'Autriche elle-même.

« Si le Parlement ne peut là faire sentir
librement son action, c'est à. nous qu'on,
l'attribue. Aussi au lieu de trouver dans
l'âme autrichienne le sentiment d'une com¬
mune destinée,ne rencontrons-nous qu'exas¬
pération çt que haine. Ces paroles ont sus¬
cité une vive impression que n'ont pas dé¬
truite ies explications de M. Tisza. —
(L'Information). .

IMPORTANT CONSEIL DES MINISTRES

Bâle, 3 mars. — Le Basler Nachrichten
annonce qu'un grand conseil des ministres,
a -été tenu hier à Vienne. — (L'ihformation).
COMPOSITION DES PARTIS POLITIQUES

AU REICHSTAG

Lausanne, 3 mars. — D'après my classe¬
ment fait par la Gazette de Francfort, le
Reichstag est actuellement composé com¬
me suit :

4-5 conservateurs, 26 membres de la frac¬
tion allemande. 81 membres., du parti du
Centre, 18 Polonais, 44 nationaux libéraux,

4-5 membres du parti populaire progressis¬
te, 19 membres de la Communauté- ouvriè-
're socialiste, 89 membres de l'ancien parti
social-démocrate et 15 « sauvages » dont 8
Alsaciens-Lorrains.

LE VOTE DU BUDGET

Zurich, 3 mars. La A'eue Badische
Landes Zeitung annonce que le Reichstag
va s'ajourner jusqu'au 20 courant. A cette
date, il abordera la deuxième lecture 3ès
projets d'impôts. On espère que la discus¬
sion en troisième lecture, qui aura lieu en¬
suite, sera terminée à la fin du mois de
mars, pour que le budget puisse être voté
le 1er avril. Dans le but d'accélérer le vote
final du budget, toutes les interpellations
seront remises à une date ui'lérieur-e, même
celles qui ont trait aux questions alimentai¬
res.

La Guerre en Orîent

Londres, 3 mars. — On mande de Rome au
Daily Telegraph que suivant des informations
venues de Constantinople, l'Allemagne a abso¬
lument refusé d'envoyer- aucune de ses troupes
pour défendre Bagdad. j
Le commandant de l'armée de Mésopotamie

va être remplacé et sera traduit dfevant un con¬
seil de guerre. Déjà, un aiut-re général ottoman
est parti pour prendre possession du oomiman
demerit des troupes turques sur le front du
Tigre

Uïî nouveau gouverneur
de Galicie

La majorité de la C. .-1. P. réduite à une
voix. — La commission administrative per¬
manent© du parti vient de tenir une très
importante réunion. Il s'agissait d'approu¬
ver ou de blâmer- M. Albert Thomas pour
le décret instituant l'arbitrage obligatoire,
signé par lui, au lendemain -des récentes
grèves dans les usines travailîalnt pour la
défense nationale.
La discussion fut dies plus vives. Les an¬

ciens ministres : MM. Jules Guesde et Mar¬
cel Sembat, assisté de leaders de la majo¬
rité comme M. Rèmauidel et M. Bradée, fi¬
rent cj-es efforts désespérés pour esquiver
la blâme que réclamait l'opposition.
Le texte des minoritaires, -défendu- par

MM. Long.uet, Mistral, D-el-épine, Pa-ul Louis,
etc., mérite d'être reproduit.'Le. voici :

« La commission administrative perma¬
nente, considérant que le décret du 18 jan¬
vier 1917 abolit pour une partie de la clas-
se ouvrière le droit de' grève, c'est-à-dire
l'un des droits essentiels si péniblement
conquis par elle ; considérant qu'il est illé¬
gal et viole l'un des principes du droit pu¬
blic, à savoir qu'un décret ne peut rema¬
nier ou mutiler une loi, proteste, avec la
Confédération générale du Travail, contre
ledit décret-, et passe à l'ordre du jouir. »
Au vote, ce texte réunit 11 voix contre 12.

R s'en est donc fallu d'une voix pour que
M. Albert Thomas n'ait plus la majorité. La
question, d'ailleurs, n'est pas enterrée : -el¬
le res.s-uscit-era demain, au conseil national
dont il est question d'autre part.
Réunion minoritaire. — Tous les délé¬

gués minoritaires au conseil national sont
invités à, sa réunir ce softr, à S h. 1/2, à la
Maison Communie, 49, rue de Bretagne. Il
importe que le plus grand nombre possible
de délégués assistent à cette réunion, où
d'importantes décisions seront prises.

Lk'Mction Corporative
Les cheminots de Saint-Cloud. —- Pour la pre¬

mière fois depuis la fusion, les cheminots du
Syndicat de Saint-Cloud se sont réunis en as¬
semblée plénière. Ils oint joint, par leur ordre
du jour, leur protestation à celles de nombreux
groupes qui se sont élevés devant l'attitude du
Sénat, s'opposant au vote de l'indemnité de vie
chère.

A la C. G. T. — Aujourd'hui, à 20 h. 30, le
Comité confédéral se réunira pour l'examen dej
questions d'organisation diverses.

A l'Union dea Syndisats
Rappelons que c'est demain dimanche, à 9 h.

30 du matin, à l'Union des. Syndicats, 33, rue
Gronge-au-x-Beltes et sous le patronage des syn¬
dicats des terrassiers, du bâtiment, des char¬
pentiers en fer, etc., qu'aura lieu le meeting
« contre tous les alcools ».
Aux côtes de M. Sébastien Fouie, prendront

la naîmle Mil Boudoux, Péricat, Lepetit et Hu¬
bert. L'entrée de cette réunion est gratuite, et
nous -ne saurions trop inviter nos lecteurs syn¬
dicalistes à s'y rendre, les o-rateurs ne pouvant
manquer d'indiquer comment-, uaê fois encore
on a essayé de tromper et d'égarer la classe
ouvrière.

'

Le minimum des salaires dans les usine.s de
guerre. —- C'est demain, rappelons-le, que, souis
les auspices du Comité international contre l'ex¬
ploitation de la femme, M. Menrheim, secrétaire
de la «Jpôdératian des Métaux, ferra, à la Bourse
diu Travail, à 2 h. 30, une conférence sur 'ap¬
plication dm minimum de salaire dans les usi¬
ne.; selon les arrêtés de M. Albert Thomas.

de la Seine, conférence sur la tuberculose, par '
le docteur Reynols.
13 , Maison--Bianci\e. — A 20 h. 30, 13. rue de

la Butte-aux-Cailles.
15e, Saint-Lambert. — A 20 h. 30, 13, rue Ro-

bert-Lyndet, Conférence par M. Levasseur.
18®, Goutte-d'Or. — A 20 h. 30, 42, rue Dou-

deauviile, Compte rendu. C. F.
19°, Combat-. — Avenue Laumière, 9, à 20 h.,

L'arbitrage obligatoire.
19e, La Villetta. — A 20 h. 30, 42, rue de Flam

dre. Le C. F. Cartes. Mobilisés.

20% Belleville. — A 21 heures, 28, rue Piat,
Compte rendu du C. F.

•20", Charonne.
«ion. Conseil.

A, 20 h. 30, 2i,rue de la Réu*

20% Fargeau. — A 20 h. 30, au siège. Compte
rendu d-u C. F.

Alfortville. — A 20 h. 30, 41, rue Lo-uis-Blano,
Arcueil-Cachan. — A 21 h., 3, rue des Ecoles,,
Bagnolal. — A 20 heures 30, 43, rue Hoche.
ChAlenay. — A 20 h. 30. Cartes C. F.
Courbevoie. — A 11 h. 30, 8, rue de l'Hôtel-. '

do-Ville. C. F.
Xtaisons-Alfort. — A 20 h. 30, 14, Grande-Rue.

à Alfor-t. \
Bosny-souS'Bois. — A 20 h. 30, à la coopéra¬tive Projet charbon.
SaintiMaur. — A 21 h., 54, rue Carnet. Comp¬te rendu, du journal et du C. F.
Vanves. — A 20 h. 30, à la Soupe. Là conféi»

rence de Parsi.
Villemomble. — A 20 h., salle Dangy.

FEDERATION DE SEINE-ET-OISE
Ttucil. — A 20 h., rue G-i-rouix. C. r. du C. F.
Salnt-Germain-en-Layo. — A 20 h. 30, au sit*

ge Cous. N. et fédéral.
LOCATAIRES

Demain, à 2 heures, réunion p-ublique, salte
Delpuech, 305 rue de Belleviile. La question def
loyers et l'après-guerre.
Union fédérale. — A 20 h., C. Ex. au siège.
18e section. — A 18 h., salle Bicâl, place* Hé»

bert. Les cheminots et employés d'aàminista»«
ton spécialement invités.
Section des Lilas. — Demai a 2 heures, sali*

de la Fraternelle, 15, rue du Garde-Chasse. Garni
serie- par M. Maurin, de l'U. E.

DIVERS jEcole des hautes études sociales. — A 16 h.15 !
La pressa et la guerre. M. Fernand Hauser, ré¬dacteur au Journal, Les journalistes aux ar-i
niées
A 17 h. 30, La semaine politique, par M.Yves Guyot. v |

Genève, 3 mars. — Les Dernières Nouvelles
de Munich annoncent que le baron von Billet',
gciuivemeur de la Galicie, vient de prendre sa
retraite. Son. successeur est le général de ca¬
valerie von Huyiie.

Réunions et Communiqués
Ligue pour là Société des Nations. — La Li¬

gue pour une Société des Nations basée sur
une constitution internationale, a organisé cinq
séances d'études pour montrer comment une So¬
ciété des Nations peut, ainsi que l'a dit le pré¬
sident Wilson, empêcher 1e retour des guerres
et pour étudier les questions que soulève sa
réalisation.
Ces études qui seront faites sous la direction

de M. Paul Ollet, secrétaire général de l'Union
des Associations internationales, à Bruxelles,
miHOnt lieu, à 2 h. 30, à l'Ecole fies Hautes Etu¬
des sociales, 16, rue de la Sorbonne, les diman
ohe 4 mars, 18 mars, 1er avril, 29 avril et 6
mai.
'envoi du programme est fait sur demande

-adressée au secrétaire de la Ligue, 5, cité Car-
dkial-Lemoine.

L'en-voi du programme est fait sur demiainde
che une conférence publique et contradictoire.
Cette conférence, faite par Mlle Léal, portera
sur le panmaculisme.

FRANC-MAÇONNERIE
Fraternité des Peuples et Montaigne. — Ce

soir, à 20 h., 16, rue Cadet, Conférence : Les
Opinions des Neutres, La République Argentine.

SYNDICATS

Ouvriers opticiens. — Demain à 2 h. 30, à la
Bourse dû Travail, assemblée générale.
Ouvriers de la voiture. — Demain, à 9 heu¬

res, assemblée générale extraordinaire, à la
Bourse du Travail. -~

Di-ssinateurs et commis. — A 20 h. 30, à la
permanence, Bourse du Travail.

PARTI SOCIALISTE

3' section. — A 20 h. 30, 49, rue de Bretagne.
Compte rendu du C. F. Le Congrès.

3", Jeunesse. — A 20 h. 30, 49, rue de Breta¬
gne. La fête du 25.
6* section. — 16, rue Grégoire-de-Tours, à 20

heures 30. La question, économique, conférence
par M. Théo Bretin, député.

7* section. — 17, nie de la Comète, 21 heures.
Compte rendu et conférence.
11*. Folie-Méricourt et Saint-Ambroise. — 9,

rue du Général-Biaise, à 20 h. 30. Conférence par
M. Déguisé, député.
11e, Hoquette et Marguerite. —■ A 21 h., 95, rue

de Cflaronne. Nomination des délégués à la F.

tes Services in bohmet rouge
NOS PERMANENCES

Semaine du 5 au 10 mars

Mardi 6 mars, de 10 h. 30 à midi : Loyers M
questions juridiques. ■
Mercredi 7 mars, de 6 à 7 heures : Question4

militaires, pensionnés-réformés.
Jeudi 8 mars, de 11 h. à midi : Questions fin

cales, loyers.
H n'y aura pas d© permanences, te*

vendredi 9 et samedi 19 mars 1917.

Oonauitei* tous Ses soirs notre
tableau de pepntanenoe, Il peut
subis des modifications.

BDSBARCHÉ
Maison A. BOUCICAUT

Lundi H MARS
et jours suivants
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— Nous apprenons avec peine la mort à l'âga
de 72 ans, de M. Alphonse Morisset, décédé à
Sainfi-Maur le 27 février.
Alphonse Morisset était l'un des 'principaïuixj

militants de l'Association de la Libre-Pensée, da
Saint-Maur. Fondateur des Cercles civiques avec
Berthelot, père, il appartenait également à l'As¬
sociation nationale des Libres-Penseurs die
France. )
Les obsèques sont célébrées cet après-nm'di-

yiertt d® paraître
— On viem de publies-, chez Hachette, les Rap*'

ports et Procès-verbaux d'enquête de la Com¬
mission instituée en vue de constater les cri¬
mes commis pair l'ennemi en violation du droit
des gens (Décret du 23 septembre 1914). V. —
Documents officiels relatifs à la guerre. Un vol.,
in-4., illustré de photographies, br. : 1 fr. 5Û-
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talon Vénitien, battait las passants et je¬
tait dans la boue les chaperons des femmes.
Si tes vieilles n'osaient sortir, tes jeunes ne
le faisaient qu'à leurs risques et périls. Les
farces et attrapes les plus grossières étaient
courantes et le théâtre en était un .reflet. Là
Comédie-Française, devenue prude en vieil¬
lissant, représenta le Don Japhet d'Arménie
ds Soarron, qu'elle ne jouerait plus à pré¬
sent devant son parterre de jeunes filles à
marier.
Toutes ces facéties plus, ou moins heureu-

(.Dessin de LUCIEN LAFORGE.)

d'actes burlesques à mylord l'Arsouille. Un
soir, dans une fête, apparut un homme
déguisé en cercueil. Une draperie noire lui
couvrant les pieds, le corps enveloppé
d'une bière, une éoltapbe portait que les
plaisirs du- bal l'avaient, conduit au 'fera-'
beau. La plaisanterie faillit d'abord mal
tourner, puis réussit si bien que ce ne
furent plus dans les; rues die Londres que
cercueils ambulants. Allégresse bien an:
glaise. Car chaque peuple a mis. sur Car¬
naval' eon propre eac'hêt.

1
Songeries de Carnaval

Oh *! je sais, des geins moroses, des
vieilles gens, disent que c'est bien ain¬
si. Les gens moroses n'aiment pas le
Carnaval. Ça ne sert à rien, le Carna¬
val ! Le Carnaval, c'est le rire, c'est la
folie... Les gens moroses, les vieilles
gens ont peur du Carnaval..,

Ld Carnaval, c'est la folie. Nous, nous
aimons le Carnaval. Et nous pleurons

ïa mort du Carnaval. Et nous espérons
son retour.

Le Carnaval, c'est le poème des foules.
La fadeur de la vie quotidienne ronge

l'âme inquiète de l'homme. Et l'homme
angoissé veut s'échapper de la cangue.
Il veut partir très loin, très loin, de sa
vie quotidienne, fade, étouffante... Il
veut partir... s'emballer en des danses
effrénées — se rouler en des luxures
inimaginées, — cacher le terne moi de
tous les jours sous des masques exces¬
sifs d'un instant !
Du vertige !... du vertige !... l'homme

veut s'oublier dans un vertige, — et
voilà pourquoi il fait le Carnaval. Le
Carnaval est un vertige...
Vivre les sentiments les plus ardents

et les instincts les plus furieux, vivre du
rêve, et surtout oublier l'ennui de cha¬
que jour, en s'oubtiant soi-même, —
voilà à quoi sert le Carnaval.
Le Carnaval, en somme, c'est une ex¬

pression du besoin de l'absolu.

Le Carnaval est éternel, car le besoin
de vertige est éternel. Les plus antiques
civilisations eurent leurs Carnavals.
Le Carnaval est à l'origine du monde.
Quand Eve, déjà fatiguée de la fadeur

du paradis terrestre et lasse d'avoir trop
rêvé sous la moite douceur du ciel de
l'Eden, — quand Eve, alors, sentit en
son âme nostalgique naître des désirs
imprécis et impérieux, quand elle rêva

« d'autre chose » et « d'ailleurs ». le
masque apparut, le Carnaval naquit :
le démon se déguisa en serpent, et Eve,
charmée par le travesti, se laissa .aller
au voluptueux péché...

Le Carnaval, c'est la joie, c'est la jeu¬
nesse s'insurgeant contre la vieillesse
qui distille l'ennui.
Dans beaucoup de cités, au temps du

Carnaval, les gamins terrorisaient les
vieux et les vieilles. Ils fabriquaient un
mannequin ressemblant à une vieille
personne, et ils brûlaient le mannequin,
ou bien le jetaient à l'eau. Cette céré¬
monie était une manière de symbole ;
la jeunesse ardente se vengeait de la
vieillesse glacée.

Le Carnaval apporte aux simples la
joie brutale, sans contrainte, belle par
son ardente sauvagerie, — mais aux dé¬
licats, aux artistes, le Carnaval offre des
sensations douces ou aiguës, mais tou¬
jours exquises.
Les amateurs très fins savent sentir,

seuls, la beauté des Carnavals.
Ce sont les troublantes images des

travestis qui passent. Les masques par¬
lent autant que les hommes à l'observa¬
teur sensible et songeur. Les masques
passent et disent le secret de leur pau¬
vre âme, colorée et fantastique. C'est la
mélancolie douce du pierrot blanc de
lune ou bleu de ciel, — la cocasserie
douloureuse du polichinelle somptueu¬
sement ridicule et bariolé, magnifique¬
ment — le chatoiement un peu inquié¬
tant de l'arlequin mystérieux, galant et
méchant — et toutes le.s fantaisies des
déguisements inventés à la hâte, selon
les sentiments et les désirs secrets de
ceux qui les inventent.
Les artistes pleurent les Carnavals,

car les artistes aiment les Carnavals !
Les marques démoniaques hantèrent tes
francs-maçons du Moyen-Age. Et les
modernes aussi furent hantés par les
visages de carton. C'est James E-usor
halluciné par des masques d'outre-tom¬
be, colorés d'au-delà, — c'est Verlaine
amoureux des tendres Pierrots qui s'en
vont sous-les nuits lunaires, — c'est
surtout Jean Lorrain, 1-amant des mas¬

ques très parisiens et très tragiques-
Les Carnavals reviendront quand les

hommes, las de la cruauté, s'aperce¬
vront de leur folie tragique, ils se jet¬
teront à corps perdu, à âme perdue,
dans la folie joyeuse et sensuelle. Les
Carnavals de demain seront beaux.

Georges AXEL.

UNE PME DE JEflfî IiCppfllfl

Le Corso battait son plein.
Dans un halo de poussière multicolore

et lumineuse, tant de confetti jetés par
poignées des tribunes au cortège et du
cortège aux tribunes, des masques pas¬
saient et repassaient, hurlant, gamba¬
dant au son de fracassantes musiques,
orchestres endiablés juchés au faîte des
chars. Eh, dans d'aveuglants déploie¬
ments d'étoffes, de banderoiles et de
bannières, le défilé processionnait par
la place, lentement, lourdement, arrêté
à chaque minute par des rondes effré¬
nées de clowns et de dominos. Toute
une foule bariolée, pailletée et dansante
d'arlequins trépidants, de pierrots épi-
leptiques, de moines hystériques et de
pantins gesticulants grouillait, se pous¬
sait, se culbutait avec des appels, des
chants et des cris d'animaux, autour
des chariots symboliques. Parqué sur
la place, tout le Carnaval exultait, ivre
de joie et de soleil : une bacchanale
monstre secouait, au bruit de ses cym¬
bales, le délire populaire. Et c'était, gi¬
gantesques cartonnages échaffaudés
comme des tours, le coloâsal manne¬
quin de Sa Majesté CarnjLval XXXI.
chevauchant son polichinelle-centaure,
et puis sa noble épouse, Mjme Libellule,
élégante et fabuleuse poujfée assise en
amazone sur une monumentale lan¬
gouste aux articulations lentes. D'au
très imaginations carnavalesques sui¬
vaient : papillons et coquecigrues, tout
un vol immobilisé d'insectês et de co¬

léoptères énormes autour c$u fantoche
d'un vieux naturaliste aux champs. Une
mère cigogne et sa couvée, nichée dans
le pavillon d'un trombone fantastique
ouvraient et refermaient des becs au¬

tomatiques et trouaient le cied bleu
d'une vision de cauchemar. Derrière, un

groupe de nymphes et de ieunes dieux
faubouriens, debout sous une colonnade
de temple, bafouaient l'Olympe et la
mythologie grecque ; puis c'étaiem ac¬
clamés par la foule, les vol tes et les
demi-voltes et la haute école de hardis
cavaliers empennés de longues plumes
noires : tout un vol d'aigles à fac* hu¬
maine, enveloppant du dépl itement de
leurs ailes la nacelle oblongue d un aér>
plane... Et da'utres chars encore sui¬
vaient.

La poussière rutilait, plus dense, et
la place vacarmait toujours.

Jean LORRAIN.

La Naissance et la Vie
DB I*

Le Carnaval enseveli

Pierrot résiste

Je me rappelle avoir été réveillé par
un trombone, chaque année, le jour du
carnaval... v-
C'était au temps normal de la paix.
C'était au bon temps, par conséquent.
On se mettait à la fenêtre (car on n'a

pas d'autre ressource, ayant été réveillé
par un trombone...)
On s'apercevait alors que le trombone

n'était pas seul...
Le trombone était accompagné d'un

accordéon et d'un violon.
Les trois acolytes ne se gênaient au¬

cunement entre eux.
Chacun faisait sa partie sans s'occu¬

per de ce qui ne le regardait pas.
Il en résultait du contre-point.

geait dans la fête, la fête de Montmar¬
tre — puisqu'il faut l'appeler par son
nom !
La fête de Montmartre venait vous

chercher à la porte du restaurant — ou
même à domicile.
Elle vous emmenait...
Elle vous portait jusqu'à son cœur fi

travers la foule.
La foule avait de sales couleurs variées

qui s'assemblaient comme elles pou¬
vaient.
Les blanchisseuses déguisées en

hommes, exhibaient de somptueuses
fesses évoquant les odorants ballots de
linge propre.

On se rendait au restaurant.
Dès le milieu du hors d'œuvre, une

damo (?) munie de dix-enfants venait
chanter la Marseillaise.
On lui donnait deux sous parce que

c'était jour de fête — et aussi pour
qu'elle s'en aille — non parce qu'elle
chantait la Marseillaise, mais parce
qu'elle la chantait faux — et même plu?
D'ailleurs, à cette époque, on ne savait
pas ce que c'était que la Marseillaise

Maintenant, on le sait — et c'est heu¬
reux...

Après ces joies innocentes, on plon-

Froidement satiriste chez nos alliés,
personnage de La comédie en Italie, lourd
en Allemagne, il emprunte chez nous notre
blague, notre aisance à rire même de nous
et s'il a la mate parfois leste, le molesté
n'en garde point rancune et préfère ripos¬
ter.

Les maquereaux étaient déguisés 60
jeunes filles.
Il y avait aussi des arlequins syphili¬

tiques, couverts de toutes les couleurs
nui ne sont pas dans l'arc-en-ciel — des
pierrots calicots blanchis par l'atmos¬
phère des bureaux — des polichinelles
faussement libidineux —* des grues
pauvres et, envers et contre tout, déver¬
gondées.
Ces infortunées grues voulaient vaine¬

ment profiter de l'occasion : elles mon¬
traient le plus possible de leur sinis¬
tre poitrine ; elles peignaient en gala
leur groin tanné ; elles provoquaient les
plis de maillots délabrés sur des derriè¬
res éboulés, elles troussaient des abati?
coriaces.
0 tempora ! 0 Maurras !
0 Daudet ! 0 Masson ! 0 Barrés ! où

étiez-vous donc ?
Maintenant, vous attirez bien l'atten¬

tion et c'est fâcheux !

Si la guerre paraît avoir enterré Carna¬
val, il traînait déjà, depuis plusieurs an¬
nées, une verve lassée. Il avait perdu son
visag'e caractéristique pour se banaliser,
au travers des rues empous-siérées de con¬
fettis, enroulées de serpentins dont souf¬
frirent tant les arbres de nos avenues

qu'en dut en interdire le jeu.
Où sont les titis, les ahicards, les fïam-

bardis, les mousquetaires de jadis ? Ga-
vami semble les avoir entraînés avec lui.
Seul Pianrat a résisté. Est-ce grâce à Wil¬
lette qui le saisit en tant d'attitudes diffé¬
rentes, gouailleur, spirituel, amer parfois ?
Peut-être. Il est resté le survivant des car-
toaradés défunts. Son habit de coton blanc
aux boutons énormes, son chapeau pointu
qru'engnMande un ruban, ses manches lon¬
gues où ses mains prestes dérobent parfois
quelque taroin, blanc tel la lune pleine,
elégiaque comme s'il était né d'elle, Pierrot'
navals défunts. Son habit de coton blanc
élégiaque comme s'il était né d'elle, Pierrot
naval de Venise. Le plus célèbre, il inspira,
Paganini dont l'aria est resté si célèbre :
mi, fa, mi, ré, do, ré, si...

M'ataer, il n'est pas l'heure,
Attends encore six mois,
Retourne à ta demeure
Prendre un autre minois...

Les e^eï^îs de ÇarrjaVal
Les foljès dont Carnaval s'est rendu cou¬

pable devaient nécessairement lui attirer
la réprobation des gens moroses et cha¬
grins. Alors qu'ils pouvaient simplement
clore lèurs volets, ils se liguèrent contre
Carnaval, demandant même au légiste de
puniri cet irrespectueux.
Eteint donné qu'il se trouve toujours quel¬

qu'un pour prendre en considération les
absurdités émises, toute une longue suite
d'ordonnances condamnent à mort, à tra¬
vers l'histoire, le sieur Carnaval et ses dé¬
bordements. Depuis CharLemagne qui in¬
venta les pions et voulut bannir la masca¬
rade de son royaume, jusqu'à l'arrêté du
7 février 1880 qui défend les cornets à bou¬
quins sur la voie publique, sans parler de
celui plus récent à propos des confettis et
des serpentins on trouve à chaque règne un
décret à ce sujet. Tantôt on interdit les
masques. En 1514 même, on voulut les bril¬
ler. L'an 1720, on intendit aux gens mas¬
qués de porter bâton ou épôe, et d'en lais¬
ser porter aux valets. Pour une fois, la
mesure était sensée. En 1853, on défend le
costume religieux comme déguisement,
d'apostropher, d'invectiver de mots gros¬
siers ou obscènes tes passants. On n'en
finirait pas ; finissons-on.
Que Carnaval ressuscite ou qu'il meure,

que le bœuî gras parcoure à nouveau nos
rues, il n'y a pas à gémir. Ce sera a.u
moins que la folie n'habite plus le monde
que deux jours par an. Quitte aux sages
de ne point déserter le logis et peut-être...

Lucien LAFORGE.

Tout comme pour un poète ou un illustre
guerrier,on n'estpomtd accordeur son éthy-
mologie. Adoptons donc celle qui nous plai¬
ra le mieux, nous ne nous tromperons pas
davantage que pas mal de savants linguis¬
tes. Admettons que messine Carnaval vient
de ce qu'il se trouve placé au moment du
jeûne partiel observé par les prêtres depuis
la Sexagé'sime jusqu'au Carême (carats pri-
viurrti autrement dit, la carte de viande
avant la lettre.
Carnaval possède d,es origines peu recom-

mandabtes. "Il descend en droite ligne des
Saturnales, Bacchanales, Lupercales des
Anciens. Autant dire que ses ancêtres ne
furent point précisément gens austères et
vierges sages. L'Eglise qui ne manque pas

\ de malignité, et entre dans les vues des
gens pour les mieux mener à sa guise, dut
introduire Carnaval dans son giron.Il ne s'y

ses durèrent jusqu'à la fin ~®rxvnie siècle.
A cette époque, souffle un vent tout autre.
Carnaval se range, ne se permettant plus
que le bal masqué. Des principaux théâtres
de Paris, le bal masqué se réfugie à l'Opé¬
ra, s'encanaille aux Percherons, à la Cour-
tille et-parfois se mêle de faire de la poli¬
tique et d'exercer sa verre sur les hommes
en vue du temps.

La desçerçtç de la Courifl-Iç
Jules Janin décrit ainsi la fameuse des¬

cente de la Courtille : V
« C'est une cohue immense, une mêlée

immense, c'est une ivresse immense. Les
beaux jeunes gens do la ville et les belles
petites maîtresses encore toutes pâles et en
désordre du festin et du bal de la nuit, ac¬
courent et se rangent sur le chemin pour

sanctifia nullement, à ce point que l'Eglise
d.ut l'anathémiser, ce dont il ne se porte
pas plus mal. Elle ne conserva de lui que
des t'êtes qu'elle fit siennes, en les blanchis¬
sant : l'Epiphanie-, la Purification par exem¬
ple, la première avec sa Fête des Fou3
qu'excommunièrent vainement maints Con¬
ciles.

la faVeur du rrçssq'us
Les gens austères condamnent Carnaval

au nom de la décence, qu'il oublie parfois,
et d'une brutalité que favorise l'anonymat
de la foule, quand ce n'est point celle du
masque. Ils auraient été choqués bien da¬
vantage au temps jadis, et eussent dû res¬
ter chez eux, car nos aïeux, quelque respect
qu'on leur doive, ne se montraient point tou¬
jours d'un bon goût parfait dans leurs ré¬
jouissances et leurs ébats.

,t Caresme-prenant. et en vendange,
Tous propos sont de licence.

Et les gestes suivaient les propos, quand
ils ne les accompagnaient pas. Henri III
courait les rues de Paris, costumé en Pan-

(Dessin de G. L. DOLLIAN.)

voir tout le peuple descendra La descente
de la Courtille dure quelquefois une demi-
journée, ceux qui passent insultent ceux qui
regardent passer, le uns et les antres se di¬
sent mille injures. »
On le voit, Carnaval parla toujours lan¬

gage quelque peu poissard. Il apparaît pour¬
tant spirituel à travers- Gavarni, qui croqua
d'un crayon si alerte les fameuses débar-
diières narguant les faux nez de carton dont
s'enlaidissaient les jaloux pour surveiller
l'objet de leur passion. Besogne délicate et
inutile, car le faux nez, immanquablement,
était berné à la complicité de tous les mas¬
ques présents.

mylord rvsouHJe
Un type qui a. marqué sa place aiu milieu

de toutes les fantaisies burlesques que
Carnaval peut susciter, c'est myîord l'Ar-
aou-iUie. Ce nom qui est, on peut dire, un
programme, fut celui sou® lequel on connut
un Anglais, lord Seymour, et c'est celui qui
lui restera. Ses excentricités ne se comp¬
tent pas. Si on a beaucoup prêté de mots
à TaMeyrand, on a sûrement autant prêté

Le monde est plein d© tous et qui n'en veut point
[voir,

N'a qu'à rester chez soi et briser son miroir !
FANNY CLAR,

Les orgues des manèges, jouant en¬
semble. fondaient leurs âmes dans l'air
et imitaient Wagner qui n'était pas in¬
terdit.

Et sur les chevaux de bois, les vaches
de bois, les cochons de bois, de super¬
bes garces dédiaient à la joie et au pu¬
blic des mollets gras et des pieds cam¬
brés...
Sur les tréteaux forains, on voyait

bien parfais un singe avec un chapeau
de Napoléon, ou un chien avec une robe
à traîne — et ces animaux se prêtaient
mal au travesti — car les animaux sont
purs...
Ces bêtes-là faisaient de la peine..„

Elles n'avaient pas demandé à être ri¬
dicules, mais personne ne fait ce qu'il
veut..*

*
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LE BONNET ROUGE

"11111
Grand'maman repasse son joli bonnet

blanc.
Il faut qu'elle se fasse bien belle pour

accompagner à la gare son petit Ernest
qui va rejoindre le corps où on l'a versé,
en îketagiie.
Elle repasse son joli bonnet blanc ; et,

de temps en temps, une larme tombe sur
son fer chau-d.
Elle en songe des choses tristes, mon

Dieu ! Elle songe que, vraiment, il faut
que les hommes soient bien méchants
pour inventer de ces guerres effroyables
qui arrachent leurs petits entants aux
grand'mamans éplorées. Elle songe
qu'elle se trouvera toutç seule une fois
qu'il sera parti. Elle songe, aussi, à cet¬
te amourette d'Emest qu'elle a surprise,
il y a quelques mois, et qui la bouleversa
tant. Ça a une telle peur égoïste, les
grand'mamans, que les jolies filles leur
prennent un peu du cœur de leurs petits.

Ce jour-la, en rentrant de son usine,
Jvrnest l'avait trouvée en larmes. Il ado-
>vut sa grand'mère, et s'était jeté à son
cou en poussant un cri d'épouvante.

— Qu'est-ce que tu as donc ?...
Elle avait répondu, sanglotante :
— Je n'aurais jamais cru.., mon petit..

Déjà U
— Quoi donc, grand'mère "? ...

— Je suis si vieille... Tu auré's bien
pu attendre que je ne sois plus... Ce
n'aurait pas été bien long, va...
Il restait interdit, ne comprenant pas

encore.
— J'espérais tant que nous resterions

seuls... qu'aucune femme... aucune fem¬
me... ne te détournerait., ne te... Voilà
pourquoi tu rentrais si tad le soir...
Voilà pourquoi...
Il était devenu très pâle.
Elle continuait :

— Oh ! je n'aurai sjamais cru... Sé¬
rieux comme tu étais... J'étais si heureuse
de penser que u ne ferais pas comme il
y en a... qui laissent pénétrer... une fem¬
me... dans leur existence... pour en chas¬
ser, peu à peu. les pauvres vieux... si
faibles... P'us tard, mon Ernest... Quand
tu seras libre... mais pas à présent...Je
n'ai plus que toi au monde...
— Oh ! grand'maman !...
Et elle avait compris à l'intonation de

ce cri que, dans ce jeune cœur, malgré la
flamme ardente d'un amour précoce, elle
demeurait l'aïeule sacrée qui ne uoit re¬
douter aucune puissance étrangère.
Cependant, il avait ajouté d'une voix

confuse qui suppliait :
— Je n'osais pas... mais si tu savais

:omme elle est douce !... J'allais, pour¬
tant, me décider à t'avouer... Nous nous
serions mariés... Elle t'aurait aimée...
C'est une travailleuse... Elle est seule,
aussi... orpheline... Oh ! si tu voulais ....

Elle avait crié en se redressant, farou¬
che :
— Non !...
Oh ! non qu'elle ne voudrait pas. Par¬

eilne ! on sait ce que c'est que rcs délu
rées-Ià quand ça entre dans un foyer où
il y a une pauvre grand'maman. Ça ne
demande qu'à prendre sa place. Ce ne
serait pas la peine d'ê re si vieille, et
d'avoir vu tant de choses, pour ne pas
savoir défendre son bonheur
Un jour, on la lui avait montrée dans

la rue, on lui avait dit : « Tenez, la voilà,
la bien-aimée de votre Ernest... ».

Ça lui avait donné un coup ! Une

amn
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belle fille, ma foi, avec un air comme il
faut, et qu'elle aurait, tout de même,
griffée avec plaisir pour lui apprendre
à tâcher d'arracher les petits des bras de
leurs grand'mères.
Et voilà qu'on incorporait cette clas¬

se 17, et que l'affreuse guerre le lui ar¬
rachait plus tragiquement encore.
Elle a fini, grand'maman, de repasser-

son joli bonnet blanc. Le coucou chante
trois heures. Elle ouvre l'armoire. Sa tê¬
te tourne un peu, tellement il y a du
chagrin. Elle met lentement sa belle ro¬
be de soie noire qui sent la naphtaline.
Emest, qui est allé faire sa tournée

d'adieu, rentre. Il est bien pâle ; ses yeux
sont, rouges ; on dirait qu'il a pleuré
longtemps.
Alors, le cœur de grand'maman se ser¬

re Elle comprend, d'où il vient, malgré
qu'il lui ait juré d'oublier cette jeune
fille, et de ne plus la revoir .

Elle n'a pas le courage de le gronder
puisqu'il s'en va, mars elle est profondé¬
ment triste ; elle se retient beaucoup pour
ne pas crier sa peine.
Puis l'espoir lui vient que, sans doute,

il ne tardera pas à la chasser de son es¬
prit et de son cœur. Ces amourettes ne
doivent pas résister à quelques mois d'ab¬
sence.

Le départ est pour cinq heures.
Us s'en vont.
Us ne se sont presque rien dit. Elle

l'a embrassé éperdûment, plusieurs fois
Son joli bonnet blanc est un peu froissé.
Quand ils furent arrivés à la gare,

il a murmuré en l'étreignan : « Gramd°ma-
inan !... Grand'maman !... », mais oe

qu'il voulait ajouter est resté dans sa
gorge, que les sanglots contractent
Elle n'a eu ni le courage, ni la force,

de lui faire une recommandation.
C'est fini ; elle ne le vont puis ; il a

disparu par la porte qui donne sur le
quai
Elle voudrait bien lui courir après :

elle essaye ; c'est impossible : il y a
trop de monde.
La voilà toute seule.
Tout tourne encore devant ses yeux.

Elle chancelle. C'est une pauvre vieille
que le destin déchire.
Elle est toute seule ; elle est toute seu¬

le ; c'est d'une atrocité inimaginable.
Toute la souffrance humaine est sur el¬
le, tout à coup, comme un poids énorme
dont elle ne se dégagera plus.

Ces gens qui la frôlent lui sont enne¬
mis ; elle va se mettre dans un coin de
la salle des bagages pour attendre qu'ils
soient sortis
Lorsqu'elle y parvient, au moment de

se retenir à la muraille, car ses jambes
se dérobent sous elle, elle étouffe un cri.
Une jeune fille est là qui sanglote ré-

sespérément. C'est la bien-aimée du pe¬
tit.
La grafnd'mamian demeure, un long

moment, pensive devant cette douleur qui
se cache. Que se passe-t-il en elle, inon
Dieu ? Ses idées se sont brouillées ; son
âme se dilate en une tendresse inconnue.

Elle s'est approchée de la jeune fille ;
elle lui pose, doucement, une main sur
l'épaule :
— Mademoiselle... Ne pleurez pas

ainsi, je vous en prie... „e suis la
grand'mère d'Ernest... Venez avec moi, .

Nous l'attendrons ensemble..
NONCE CASANOVA.

petites annonces
(Taril général : 1 {r. la ligne)

DIVERS

AUTOS-GENERATEURS, lanternes B. R. C.
oxjdees, Faces Hlériot, trompes, générateurs h ven¬
dre dans de bonnes cond. Sierrart, 145, avenue Victor-
Hugo. Téléphone : Passy 2-4-53. .

BUREAU tout agencé, 2 pièces, nne entrée, télé¬
phone, à louer do suite. Gilbert, rue Si-Mare, Paris.
ON ACHETERAIT agencement de magasin, vi¬

trine, etc... Gilbert, 10, rue Saint-Marc, Paris.
A VENDRE bicyclette de daine, état de neuf : 120

francs. Mme Esforgo, 46, rue Jniien-Lacroix.
ATELIERS, ÏÔ postes soudure autogène, soudure

électrique, entreprendrait travaux guerre, sous-tral-
lerolt. 117, boulevard de la Villetta
J'ENSEIGNE franç., philos., piano. Mme'Vve Furt

dipiôm., 35. boul. Bonne-Nouvelle, Paris, 2*.
REFUGIE de Nancy, avec dsox enfants, demande

à louer chambre meublée ou non. Ecrire bb Gifa
nef Rouge, 142, riie Montmartre
A ACHETER collections du Bonnet Bouge du 1er

août 1914 à En 1915, collections d autres journaux el
revues des années 1914, 1915 et 1916. Adresser offres
avec pris 6 Argus Suisse de la Presse, S. A., 23, rue
du Rhéne. Genève (Suisses
MONSIEUR aimerait à acheter el échanger ou¬

vrages littéraires et scientifiques en communion d i-
dées avec correspondante mentalement indépendante.
Ecrire : Hugues, 142, bonie.aiu de MénilmontanL

COURRIER DE LA TRANCHEE

"JOANNY TISSÔT et JULES CORBENT, 21« Cie,
233" infanterie, originaires des régions envahies, se¬
raient heureux entretenir correspondance intéressante
avec marraines de guerre. A la Rédaction du Bonnet
Bouge, 14, rue Drouot
JEUNE SOLDAT, classe 16 sans famille, serait dé¬

sireux trouver marraine, Jean Otlivier, 324' infant
Rédaction du Bonnet Rouge, 14, nie Drouol.
DEUX maréchaux de logis, au front depuis début,

sans famille, seraient reconnaissants à personnes qui
pourraient les eider un peu. Bresson el Gayt, 1.'4" ar¬
tillerie. Rédaction du Bonnet Bouge, 14, rue Drouot.
JEUNE SOLDAT, classe 16, et son frère, mobilisés,

seraient heureux trouver marraines de guerre. Joseph
Flevigny, cycliste, 324' infanterie. Rédaction du Bon-
ncl Rouge, 14, rue Drouot,
TROIS jaunes poilus seraient reconnaissants à per¬

sonnes voulant leur servir do marraine Chemin, ca-
nonnier Rédaction du Bonnet Rouge, 14, rue Drouot.
JEUNE poilu belge, serait heureux entretenir cor¬

respondance avec marraine de guerre Uubert Fai-
dherbe, G. 295 Rédaction du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouol

ENGAGE volontaire, classe 1883, habitant de« rr
gions envahies, serait heureux avoir marraine. Jules
Debonne, section de Parc 100. Rédaction du Bonnet
Bouge, 14, rue Dronot
SOLDAT BELGE, au front depuis début de la

campagne, sans relations en France, serait heureux
trouver correspondante pour se distraire un peu de la
vie de tranchées Pierre Schock, C, 40 Rédaction du
Bonne! Rouge, 14, rue Drouot.
DEUX SOLDATS belges cherchent marraine pour

correspondra. Ch. Léonard, A 391, armée belge
SOLDAT originaire des pays envahis cherche mar¬

raine. Ecrire Joseph Bouy, G .181, G. M. M., Année
belge en campagne.
POILU, belge, serait reconnaissant à personne vou¬

lant lui servir de marraine pendant la guerre. Ad.
Vanderdoncfct, B 188, au Bonnet Rouge, 142, rua
Montmartre.

SOLDAT, mobilisé sepuis le début de la guerre,
serait heureux dé Irouevr personne ugi veuille lui
servir de marraine de guerre. Lucien Leliève, pion
nir, C. H. R., b la rédaction dn Bonnet Rouge, 14,
rue Drouot.

SOLDAT originaire des pays envahis, sans nou¬
velles depuis août 1914, serait heureux trouver mar¬
raine pour se distraire un peu par sa correspon¬
dance. En-.i'e Durnouliu, Ii" batterie de dépôt Rédac¬
tion du Bonnet Bouge, 14, rué Drouot.
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POILU, sans marraine, prêi & retourner en ligne,
serait beuroûx d'en trouver une at-snt retourner au
feu. André Laufray, ?24° inf. Rédaction du Bonnet
Ronge, 14, rue Drouot-
POILU des régions envahies demande marraine.

Le rire Maxime Xoroy, mécanicien d'aviation. Le
Graloy (Somme).

Les offres et demandes d'emplois sont Insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE un bon mécanicien, même mutilé de

la guerre, pour travail facile, en province. — S'adres¬
ser à rUgiiio, 18, rue de Pussy.
ON DEMANDE des ouvriers sacbûnl peindre les

petitos lettres. Se présenter le matin de 9 b. à 12 h.,
Michel, 12me Auiejot, Paris, II'.
ON DEMANDE personne connaissant la cuisine

bourgeoise. M. pujardio, 72t>, poste restante, bureau 43.
ON DEMANDE des mécaniciens électriciens. Mai¬

son Cadiol, 31, rue do Maubougé.
O 5T DTJmTTNDC lia ma uns i nic r. société rDsyiitbe,

I3S, ru».-* Victor-Hugo, à Leva il ois-Perret (Solne);
ON DEMANDE, femme sérieuse et fibre p. ménage

et surroUiauce «nfariis dans Orphelinat. Ecrire ou se
pi6seu.ter de iâ à 19 h., mardi prochain, 3ti, rue Aujelot.
ON DEMANDE employé, bonne écriture, notions

de comptabilité. Baron, bureau 44, Paris.
HOMME 45 ans, dégagé t. oblig. milit., référ. pre¬

mier ordre, connais, parfaite chaussure, demande
einp. placier ou autre, M. Charles, 3, rue Gusline.
riTEToTnrFS n° 2~ [Tores L oblig" milit., origi¬

naires des pays .envahis, 1-un menais., connaiss. un
peu mécan., l'autre pédic.-masseur, demandent em¬
ploi. Charbauit, 18, rue Monlorguei).
JEUNE HOMME actif, sérioux, demande emploi

exigeant iniliative. Ecr. : H. L., 13, me Rivay,
Levaîloîs.

JEUNE FILLE, 23 ans, sténo dactylo débutauto, de¬
mande emploi. Mlle Panel, 14, rue Soufflot» 15e.
JEUNE FILLE, sténo-dactylographe, bonnes réfé

reucos, cherche emploi. Ecrire : M. Goldsky, 14, rue
Drouot. '

HOMME SERIEUX, 29 ans, désire trouver emploi
dans usine de mnnitions comme vérificateur, perceur
ou analogue. Ecrire 1 Duthoij, 56, rue Myrrha, 18'
PHARMACIEN prem. classe do Paris, 37 ans,

libre t. oblig. milit., actif et comme,rç., désire géran
ce pharrn. Paris ou banlieue proche. Ecrire : Davaux,
21, avenue Malakoff.

ON DEMANDE un laveur de voitures* Garage, 34
ruo Gucrsanl.

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME, libre mat. seul. cteia. trav. écri¬
tures bureau. Caillaux, 10, rue Saint-Victor, Paris
CHAUFFEUR auto, £6 ans, réformé guerre, 8 ans de

métier, désire place Paris-banlieue, Paui, 1, boulevard
do la République, Billancourt (Seine).
OUVRIER' électricien réformé fait Installations

réparations. Gaston, 18, faubourg Saint-Denis.
REFORME n* 2, libre de tout ;serv. milit., actuel

garçon de bureau, cherche bonne loge de concierge
pour la. femme seulement ou pour 2 personnes, ou eni
ploi gârç. bur. logé si possible, 2 enfants. Dertbet,
poste restante, bureau 22, Paris.
jelne FILLE demande travaux écritures à domi'

elle. Ecrire : Caste-an, bureaux du Bonnet Rouge,
14, rue Drouot.
DAME 24 ans, désire emploi manutention on comp

tabiîité. Ecr. Mme Du1er Ire-, 19, rue Lamartine.
JEUNE HOMME, libre pour le !er mars, demande

oraplbi de bureau. Ecr. Fernand, 21, rue Rousse).
■UOïFF.-'MÀNU^. ^cleWnde place. Ecr. MmOT.
chard, 2ô, ovea. de Paris, à la Plaine-êain-î-Denis,

Les Etablissements

Jamet- Buffereau sont Ses
miera.ee. organisés pour tous apprendra
sur place ou par correspondance :
Comptabilité, Sténo-Dactylo, etc.
OU, trie delUvoll.Parls.- Programme qrottii(.

Ber^2EKIi355y^ryMMll9t!S

UTILISEZ VOS POUSSIERS!

Ectrep. press. porlativ., 33, bd Saussaye, Neailiy, offr.
fabr. chez von«, à forfait, superbes briqueiles.

URETR1TES : Pagéol
9 RADICAL. Kxrite Douleurs et Complications. 3
| F"la tri B"S'8Q: 1» G" 11 fr.- 2.O. Valcr.clannr». Pari, S

Piles listeau
Extermination des microbes

des Voies urinaires

Les affections les plus graves et les plus redoutables des
voies urinaires telles que :
les brûlures du canal, ia goutte matinale, !a cystite, Vurétrite,
les écoulements, les rétrécissements, la prostatite, la vaginite,
la salpingite, les pertes blanches, les urines troubles, puru¬
lentes, glaireuses, la bietinorrhagie, la gravelle, etc., etc.,
sont, désormais, grâce à la nouvelle et précieuse découverte
des PILULES BLBNEAÛ, radicalement et

rapidement guéries.
Dans l'intérêt des malades, nous nous empressons d'aiouter

que ce nouveau spécifique ne rappelle en rien ce qui a été Fait
avant lui pour la cure des maladies énoncées ci-dessus.
En effet, tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à

ce jour, contre ce genre d'affections, ne sont que de faibles
palliatifs en comparaison des PILULES BLEMEAU.
Détail à retenir : avec l'usage du puissant exter¬

minateur des microbes des voies urinaires, c'est la
suppression totale de toutes les interventions par
le canal de l'urètre ainsi que de toutes les opéra¬
tions chirurgicales.
Avec l'emploi rationnel des PILULES BLBVRAU»

le malade se soigne absolument seul et sans courir aucun
danger.
Par conséquent, hommes, femmes, jeunes gens et vieil¬

lards, pas d'hésitations; faites usage des PILULES
BLENEAU, moyennant quoi vous aurez des reins sou-'
pies et solides, des organes toujours puissants et vigoureux.

Les PTLTJLES BLENEAU se trouvent dans toutes Ifp. bonnes Pharmacies au
prix de 6 fr. le flacon Vente en gras et au détail t Laboratoire■BéaucUtir* 3>, rue
Saint-Denis, Paris. Envoi franco contre mandat-poste de 6 fr. 2**.

2t0ire de Lyon
18 Mars au 1er Avril 1917

Foire OfRcielle Française sons le haut patrennage
de M, LE PRÉSIDENT DE LA REPUBLIQUE
et de M. le Ministre du Commerce et de l'Industrie

orrvBKTE!

abiteigifsetélitimtefraioi,aespâpillile8ilgiitpes
95 Millions d'Affaires en 1916
avec 1,340 maisons participantes

Sssretariat do ia Foira d'Echantillons : HOTEL DE VSLLE, LYON.
Délégué pour !a Région Porisienne : Edmond DEPAS, 19, Boni, de Strasbourg,Paris.

Les Planches

A la répétition générale de Monsieur Be-
vecrley au théâtre Antoine, un formidable
mcès de toux clreignit subitement la plu-
part des spectatéurs.
M. Gémier s'en trouva interrompu dans

nos répliques, tandis que Mlle Jeanne Pré¬
vost suspendait ses larmes.
Bientôt après, l'accès se renouvela, puis

toikinw, attaquant sdc-cessivemerJ, toutes
tes gorges de l'assistance.
On n'entendait plus rien de ce qui se di¬

sait en scène.
Alors, M. .Uuguenet_ troublé, gêné, n'y

tenant plus, s'écria à haute voix :
— Mais, prenez des pastilles Gèraudel !
L'artiste est-il inscrit au budget de pu¬

blicité de la maison des légendaires pastil-
S'il ne l'est pas, nous le signalons, pour

que dans la prochaine distribution, il ne
soit vas omis.

«wvw*

Les héritiers de Donizetti avaient fait
sommation au directeur de FOpéra-Comique
do ne plus jouer sans leur autorisation la
Fille d;i Régiment, Et comme on était resté
sourd à leur injonction, ils ava-icfnt inlcnlc
un procès correctionnel devant la 5® cham¬
bre, en invoquant le Code pénal qui répri¬
me les atteintes à la propriété littéraire des
auteurs dramatiques.
Le tribunal a' acquitté le directeur de

l'Opéra-Comique. Il a jugé qu'en fait, pen¬
dant une longue période, la Fille du Régi-
inoDt avait été jouée, à l'Opéra-Comique,
tvee l'asentimenl de tous les co-propriélai¬
res de celle rouvre dramatique el que les
co-héritiers n'avaient pas qualité pour rom¬
pre un accord tacite de soixante-quinze ans.

CE SOÏR

Théâtres
OÎ'BRA. — ' h. 35, TUate:
OPERA-COMIQUI3. — 7 h. 45, Madame Bulleglu.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 b. 4i>, L\Utns l'an-

ODEON. — 7 h. 39, L'Artésienne.
TRI A XON-LYRIQUE. — 8 b., Le Petit Due.

PORTE-SAINT-MARTIN. — 1 b. 30, Curano de
BergeVae (J. Daragon, Mad. Gulzaud, Louis Gauthier,
Pierre Renoir, Collen, II.' Uonleux. — Matinée ieudj
et dinjanche.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 h. 30 Mam'ieUe Niteu-
che : Albert Brasseur, Jane PierJy, G. Dubosî, 0.
Pasquier, P. Beri. — Matinée jeudi et dimanche.
~

G.-ilTF,. -- S b. La Châtelaine.
VARIETES. — S h. 15, Le Roi de l'Air.
THEATRE SABAH-BEBNBABDT. — 8 h. 1S, tes

Nouveaux Riehca.
THEATRE ANTOINE. - 8 b., Montietsr Beverleu.
RENAIS SANCE. 8 h, La Guerre el l'Amour
A TBENEB. — 8 h. 30, Chichi.
SCALA. — 8 b. 15, Chcmpigrtol malgré lui.
ÇHATELEI. — 8 b. 30, Dick, roi ace ehiemt po¬

licière.
GYMNASE. — 8 h, 30, La Veille d'Armct.
REJANE. — S h. 15, Wtlhin the LaiD.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. SI), Maaame et ion lillnt.
EDOUARD HI. — 7 b. 45, Son petit Irère.
BOUFFES-PARISIENS — 8 h. 30, Jean de la

ioiitainc.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 39, Lee Yeux de War.

metoo, La Maison des Ténibres. L'Amateur, La Per¬
mission de détente, Lee Jours d. Thérèse,
r>I J \7.l T — 8 h 15, La Clasee 36.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 45, L'Aeeord Par¬

fait
THEATRE CAUMARTIN. — 8 b. 39, Gaspard à

Paris, revue.
C.4PLCINES. — 8 b. S#, Crime de Menthe... Alla !

revue.
Ct.ï'NY. — 8 h. 30, La Petite Détectioe.
APOL.LO — 8 b 15, Mam'zellc Vendémiaire.
ALBERT 1er. — Relécho.

MusicHalls • Concerts - Cabarets
FOLIES-BERGERE 8 h. 39, Musie Haii.

CHEZ MAYOL. — La Grande ReTue d'Hiver C'est
épatant ! 20 tableaux. — 8 étoiles de la Scala de Mi¬
lan. — 120 artistes. — 250 costumes.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music.HaU.
ELDORADO. — 8 h. 30, La Môme Grenouille.
BA-TA.-CLAN. — S h. 80, L'Antrcafardiste, revue,
GAITE-ROCUECHOUART. — 8 h. 39, Coecert-

Pièoe
NOUVEAU-CIRQUE. —8 b. 39, Les Aventures de

Marries.
CASINO DE PARIS — S h. 88, Moste-BaB.
CONCERT SENGA. - 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE. — 9 h., La Revue sans CM-

ehie.
EUROPEEN (Tél. Jâareadet 13-33). — 8 h. f» en

soirée ; 2 h. 30 en matinée. — La cantatrice Diva-Aîda,
le joyeux Garnier, la troupe des Arizonas, AbeJ Arit,
Bruitois, Georgello Leduc, etc., etc., 20 artistes. — Le
m*rilriir programme do rmisie-hall, le moins cher :
fauteuils â 1 franc.
CN.'TEAV-rvhAU- — 8 h. 39. Concert.
car/. JEAN PLHEU (La Sirène). — 3 h. 30 et

8 h. 30, Revue ei Concert.
PIE QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Ckaavoaaiora

et Pie...ouil, revue.
CADET-ROUSSELLE. —8 b. 89, les Chanson-

—o'ie ef 1» serae.

NOCTAMBULES. — 8 h. 80, Lee Chansonniers.
LE PERCHOIR. -8 b. 30, Les Chansonniers et Jg

revue.
MOULIN DE LA CHANSON. — 8 h. 80, Les Chan¬

sonniers et la revus.

LA CHA VMl ERE. — 8 b. 80. Les Chansonnière et
Parie Gas-Zotiitlc, rame.

.4 RÏ'S. —8 b. 30, A noua la Belle.

Cinémas

TIVOLI-CINEMA. — Faits divers dn monde entier.
Ha; pelons que ÎTvoIi-Ciuenia, 14, nie de la Douane,
ricr-ce tous les jours des matinées à 2 h. 30, avoe ta
même programme que le noir. Lucatiou téléphone ;
Nord 26-44.

VAUDEVILLE. — Christue avec orchestre et grand
orgue. — Tous les jours, matinée à 2 b. 30. — Soirée
à s h. 30
NOUVEAUTES ALBERT PALACE. - La série des

grandes exclusivités et des filins sep.satiounels con¬
tinue à ! Auberi-Palece. Foits divers mondiaux, ete.
Grand orchestre syinphonique. Séances permanentes
de 2 heures s U heures.

Courrier des spectacles
EUROPEEN. — Pour passer nne bonne el agréable

soirée, écouter les artistes favoris du public et pour
pas cher, i élégant music-hail de la place Clichy est
tout indiqué (fauteuils à 1 franc). — Cette semaine :
la cantairice Diva-Aîda, la joyeux Garaier, la célèbre
i-oupa dos Arb.onas, l'éqnilibriste Simtiisçin, Abcl
An!, Georgeito Leduc, etc., etc.

\*V4i

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 8 rue de Tour-
non. — Samedi 3 mars, à 20 b. 15, Concert Sympho-
nique, avec le concours de M. Louis Ruyssen, violon¬
celliste. '
Au programme : Variations trtjmphoniqucs (Boell-

tnaon), Préludes (Dabussy), Puer Grjnt (Grieg), Sym¬
phonie « la Poule » (Haydn), Poème pour violoncelle
tllussonuiorei), ete.

4Vt

SALLE DES CONCERTS-ROUGE, 6 rue de Tonr-
bou — Dimanche 4 mars, à 15 heures, Concert Sym-
phoDique, avec le concours do M. G. Enacovici, vio¬
loniste, M. Manuel Infante, organiste.
Au programme : Symphonie « Jupiter a (Mozart),

Coneerlo pour violon (Lalo), Paysage d hiver (Auien
de). Airs de ballet (Gluck), Pièces pour orgue, etc.

SALLE DES AGRICULTEURS, 8, rue d'Athènes. —
Dimanche 4 mars, à 15 h. 30, 2?' Séance de Musique de
Chambre, avec le concours de M. Louis Diémer, pia-
nisl", profesccr au Conservatoire, el du Quatuor
C'nailley (Quatuor des Coueeris-Rouge).
Au programme : Quatuor (Saiut-Saènsi, Sonate piano

et violem (Louis Dlémev), Pièces de piano (Rameau,
Chopin, Diéuier), Trio en ri majeur (Beethoven).

THEATRE DE LA SCALA — Chaque joué le suc¬
cès de Champignol malgré lui s'affirme davantage.
Anusi est il prudent de louer ses places à l'avance
pour assister au légendaire vaudeville de Ge-orges Fey-dea'u et M. Dejvallières, dont Marcel Simon, Lucilo
Nobert, Gorby, Elcheparo, Is. Fusier, Mad. Jaoïos,
Ph. Berfy, Ducray' et Lurvitle sont les Interprètes
appandis» Demain, matinée à 2 h. 15. — Ce soir et
domain, "soirée à 8 h, 15. Location gratuite do 10 à
20 heures

MA

CONCERT MAYOL. — AujourdTinî représentation
l'ont ie monde voudra voir le célèbre Tableau des
YYY 7 le grand succès anglais, les Amours de Néron,
ovee Henri Varna, et les scènes nouvelles de la mer¬
veilleuse revue C'est Epatant, 2 actes, 20 tableaus.
Demain, dimanche et lundi, matinées.
Fauteuils : 1 fr., 2 fr., S fr.

L'ÉMISSION
DU

Crédit Foncier de France

On connaît maintenant les modalités du
grand emprunt, par obligations à lots, de
600 millions de francs, auquel va procéder le
Crédit Foncier de France, le samedi 24
mars 1017.
La souscription, gui sera puMique, por-

tetra sur 2.000.000 d'obligations de 300
francs, 3 1/2 0/0, dont. 1.000.000 d'obliga¬
tions Foncières, et 1.000.000 d'obligations
Communales. Elles seront émises à 2K3
francs et leur intérêt annuel de 1G fr. 50
par obligation sera payable par semestreles 1er avril et l"r octobre de cîiaque an¬
née. On sait que le capital réalisé par l'é¬
mission d'obligations Foncières et Commu¬
nales lis peu/t dépasser le montant des
prêts hypotibécairee ou communaux con¬
sentis par le Crédit Foncier de France, et
qu'en outre le fonds social d;e ce grand éta¬
blissement est affecté spécialement à la ga¬
rantie des obligations foncières et commu¬
nales.
Los souscriptions pourront être faites en

obligations libérées ou en obligations non
libérées, au choix des souscripteurs qui
pourront, s'ils le désirent, présenter deux
souscriptions distinctes. Déduction faite du
prorata du coupon au 1"' octobre, le prix

d'émission des nouvelles obligations tant
Foncières que Communales, en titrés libé¬
rés, a été fixé à 280 fr. 40. Les souscrip¬
teurs auront à verser 50 francs en souscri¬
vant et In surplus, soit 230 fr. 40, à La déli¬
vrance des titres définitifs qui aura lieu du
21 mai au 15 juin 1917. Les titres définitifs
libérés à la répartition seront délivrés
jouissance du 1" octobre 1917.
Pour les souscripteurs de titrés non libé¬

rés le prix d'émission est de 285 francs. Ils
n'auront qu'à verser 20 francs en souscri¬
vant le 24 mars 1917, et 25 francs à la dé¬
livrance des litres provisoires, c'est-à-dire
du 21 mai au 15 juin prochain. Quant aux
240 francs restants, ils n'auront à les ac¬
quitter qu'en neuf versements échelonnés
sur plus* de deux années et demie, soit du
12 octobre 1917 au 25 mai 1920, et ce, par
montants de 25 et 30 francs. Par consé¬
quent, ce mode de libération est tout en fa¬
veur de la petite épargne ; de plus. Je Cré¬
dit Foncier, dans le môme ordre d'idées, a
décidé que les souscriptions en titres libé¬
rés rie seraient servies que jusqu'à concur¬
rence-de 600.000 titres, soit 30 0/0. il reste
donc 70 0/0 on 1.400.000 obligations pour
les titres non libérés.
Les nouvelles obligations sont amortissa¬

bles au plus tard en soixante-dix années,
et le premier tirage d'amortissement aura
lieu, le 10 novembre, 1929. Mais si avant le
l" janvier 1930 le Crédit Foncier -procédé
à des amortissements anticipés, les"obliga¬
tions désgn-ées par le sort auront droit,
en sus de leur remboursement au pair de
3Ô0 francs, à une prime de 10 francs.
En outre, .et pendant toute ia durée de

| leur mise ca circulation, les 2.000.000 d'obli-
i gâtions du présent emprunt participeront,
chaque année, indistinctement, à six im-

j portants tirages de lots, soit un tous les
i doux mois'; celui qui aura Lieu le 10 juillet
de chaque armée comportera un ïot de
500.000 - francs et les cinq airtires tirages
chacun un gros lot de 250.000 francs. Leur
montant annuel comprendra 390 obligations
remboursées par 2.470.000 francs ïîe lots.
I,e premier tirage aura lieu le 10- juillet
1917 et il est intéressant de noter, à ce pro¬
pos. que les souscripteurs de titres non li¬
bérés, moyennant un simple premier dé¬bours de 45 francs, auront droit aux tira¬
ges; des 10 juillet prochain et 10 septembre.
La souscription sera ouverte non seule¬

ment au Crédit Foncier de France, .mais
j encore dans les sièges sociaux, dans les

agences et succursales de nos grands éta¬
blissements de crédit, à la Chambre syn¬
dicale des agents de change de Paris, et
dams les départements chez les trésoriers-
payeurs généraux et chez les receveurs
particuliers des Finances. On peut même
souscrire dès à présent par correspondan¬
ce, mais seulement pour les quantités dflj
cinq obligations et au-dessus.

—— ^ '■

Faits divers financiers
Usines de Briansk. — Cette société a aug»

monté son capital de 22.875.000 roubles par
l'émission de 228.750 actions de 100 rou¬
bles, qui participeront aux bénéfices de
1917.
Las dos Estrellas. — L'exercice a laissé

une perte nette de 781.947 piastres. Pour
l'exercice 1915, le rapport mentionne l'ar¬
rêt complet du moulin et la suppression dea
ventes. Les travaux miniers ont été limités
à l'entretien de la mine.

Eclairage de Bordeaux. — L'exercice cloa
le 30 juin' 1916, accuse un déficit de 2.518.334
fr., en raison de la hausse des combustibles.
Rizeries parisiennes. — Le dividende da

l'action est fixé à 10 fr. 95 et celui de la
part à 10 fr. -40.
Dnféprovienne. — L'assemblée générale a

•approuvé les comptes de 1915-16 et fixé le
dividende à 62 roubles 50.

Rio-Tinto. — On évalue à plus de 2 mil¬
lions de livres sterling les bénéfices pour
1916.

Réponses au Lecteur

Pelamari e Gaston. — Pas de visite étant ré
formé n. 1.

Le ■irant ; Léo» ratis.
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